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Paws*.- Le seul bonheur Mu e monde, est defaire u davoir s aimant Dieu.

tLe système de M. Ozaneaux consistait à s 'adresse au raisonnement de 1letfant
et le maitis possible à sa mémis

,aJamais une leçon d'histoire ou de grammaire n 'était apprise par cSeur. Elle utile.
était, en quelque sorte. racontée par le maltre, et l'élève (i) devait par ses réponses une so
et sun observations, montrer qu'elle avait bien compris. soil

"M. Ozaneaux tenait à ce que 1l'écriture et l'"orthographe fumient soignées."lurc
(Tfn &MADMEJvLz Laaoe S we so oevr, ,rjoep Laerge.Ouvrage curon- lrC

né plz es41é" frpçaise) qui seu
et

L'IIUsdgaement Primaire ilstiti

je réitérerai les instutions que vous avez déj reçues de faire relier, tous les an, nels, le
les numéros du journal L'Rusegneint PWaima, afin de le conserver avec soin dans prendre
lmamore deléle Les ecéaesrsremdoivent se fatire remettre. i l'été, tous les bruyani
numéros rçus afin de lus faire relies. car.cette revue appartient à l'école et non à en1
linstfitutrice, qui n'a pas le droit de s'eu emparer. n e

L 'Rnse4~ummi Primaire est le noyau d'une bibliothèque scolaire qui se dévelop-dasl
pera avft le temps, lorsque les Cuircntne le permetrolt

Enucore une fois, faites relier ce journal et conserva-le dans chacune des écoles de
la paroisse. institut

(Ciroelairredu Surinitudani de ?Iusirudon PubL4we, 3o octobre 192.> des devc
d'une &

Botre système scolaise Le
pas. P4

'negnement, dans la province de Qu&be, est divisé en trois ordres: ltense- moiles
ema~vel'esinmn seudar et l'ensegnemet saphieur. Ain

Les écoles soet i ke êa*.Elleanot dirigéesperdesinstiule-r, de leur d
dus int f -i* et desproaueur <religieux on laïques). les qualhi

Il y a Cinq sortes d Jee: les écoles --À&uv On universités, les écoles sm- confiés;1
daim ou collèges classiques, les écoles normales, les écoes sciales, et les écoles heureuse
>vmda. Ilail

Les mki prpse à l'IntuctiOU publique sont: le Consei de l'Instructon force de
publique, le Suitnatde 1lnstuction publique, les Ins>eens d'cls le CWs de
£hiqeparoisse, etles -- ç-s sc-olaires U4 r

ffotre or gmaniio scolaire permet à la Famille, à l'Église et & l1État d'"exerce îIlinstitiitt
ebacu leur droite respectifs pour le plus grand bien de la communauté. Celui qui'

son état 1
(il) Use pedéitfille. vraiment
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PEDAGOGIE

De la dignité professionnelle

La profession dinstituteur est sans contredit la plus noble et la plus
utile. Par la nature mém, de ses fonctions, l'éducateur de l'enfance exerce
une sorte d'apostolat qui le place immédiatement après le prêtre dans l'échellesociale. C'est donc dire que l'instituteur et Pinstitutrice doivent éviter, dans
leur conduite publique ou leur conduite privée, toute action, toute démarche,qui serait indigne d'un maître chrétien.

Ceux qui ont charge d'âme, c'est le cas pour les instituteurs et les
institutrices, ne doivent pas vivre et agir comme tout le monde.

Le titulaire d'une école partage son temps entre ses devoirs profession.
nels, les récréations en plein air, la prière et l'étude. Il évite avec soin de
prendre part aux divertissements absolument mondains; il fuit les réunions
bruyantes et tapageuses où la délicatesse des sentiments est méconnue ; il
n'entre jamais dans une auberge où l'on débite des boissons enivrantes; il
ne se mêle pas de politique; il choisit ses amis avec soin et sort rarement
dans le monde. Sa tenue sera modeste mais soignée.

La fidélité au devoir, telle doit être la devise d'un instituteur (ou d'une
institutrice) modèle. La ponctualité, la préparation des classes, la correction
des devoirs d'élèves, en un mrt tout ce qui peut assurer le bon fonctionnement
d'une école, préoccupe constamment le bon maître.

Le succès répond toujours à l'effort persévérant, au zèle qui ne se dément
pas. Pour soutenir l'effort et réchauffer le zèle, il faut à Pinstituteur deux
mobiles: l'amour de lenfance et le respect de soi-même.

Aimer les enfants, c'est voir le nom de Dieu écrit à travers la limpidité
de leur âme virginale; aimer lenfance, c'est s'appliquer à cultiver avec soin
les qualités et les talents qui ornent l'intelligence des élèves qui nous sont
confiés; aimer l'enfance, c'est la préserver du péché et s'efforcer de la rendre
heureuse.

Mais cet amour de l'enfance serait impuissant, il finirait par trahir la
force elle-même, s'il n'était gardé et protégé par le respect de swméme&

Le respect de soi-même! N'est-ce pas là, une véritable force qui soutient
l'instituteur et l'institutrice dans l'accomplissement de leur grande tache ?
Celui qui se respecte, se dévoue corps et âme au travail que la religion et
son état lui imposent, n'épargne rien pour acquérir ce suprême bonheur des
vraiment forts: l'état de grâce.

M
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Ce respect de soi-mnme entraîne le respect de l'enfance. Et un maître -
qui respecte véritablement les enfants se gadera bien de les frapper dans un §
mouvement d'impatience. Les chAtiments corporels, sauf de rares exceptions, d'arra
avilissent plutôt l'élève qu'ils ne le corrigent de ses défauts. tous Il

Enfin la dignité professionnelle exige de la part de l'instituteur et de deux e
l'institutrice de se conduire loyalement à l'égard des confrères. heure

Celui qui denigre ses collègues ou offre ses services à meilleur marché, défend
déshonore la profession d'instituteur. L'engagement au rabais ! voilà ce V
qu'il faut dénoncer bien haut. Elle est vraiment honteuse la conduite de pouve2
telle institutrice qui obtient la direction d'une classe en sacrifiant ses talents, le V
sa santé, sa dignité pour un prix inférieur à celui que reçoit celle dont elle à fourconvoite le poste. Lorsque l'on a le moindre souci de sa dignité profession- QI
nelle, on ne jette pas ainsi un confrère sur le pavé. cette cl

Faisons bien notre devoir, tout notre devoir, et le succès couronnera ,
sûrement nos efforts. loi, afi

Respectons-nous nous-mêmes, respectons l'enfance, et nous serons grands constru
à nos propres yeux.

Réjouissons-nous des succès de- ceux de nos confrères qui travaillent
avec ardeur et persévérance; ne les jalousons pas; ne laissons pas l'envie
entrer dans notre Aime ; ne cherchons pas à rabaisser ceux qui se sont hon-
nètement élevés, car ils sont l'honneur de la profession.

Enfin, soyons ce que nous devons être, c'est-à-dire de véritables insti-
tuteurs de la jeunesse chrétienne, et la dignité professionnelle sera sauve. Para

en est uC.-J. MAGNAN, question,
Directeur. notre sol]

l'éducati<
malheureMaisons d'école Bien]
pas, que r

i r-Voici l'hiver qui arrive, et c'est surtout à cette époque de l'année rement, 1
que vous devez voir à ce que ces maisons soient chauffées convenablement, une autre
de manière à conserver la santé de vos enfants et des instituteurs et des ins- nente : ui
titutrices qui les habitent. aucune, qOn a de la difficulté à faire comprendre à certaines Commissions l'obliga. pect d
tion qui leur incombe de veiller à l'entretien de la maison d'école. Le froid peuple ch<
pénètre quelquefois par la porte ou par les fenêtres ; la cave est mal égouttée Instnet malsaine, le plancher mauvais, et il peut en résulter de graves inconvénients ils se sontqu'il serait pourtant facile d'éviter, si on prenait en sérieuse considération les un droit illettres nombreuses que j'écris pour obvier à ce triste état de choses. social touLes règlements du Conseil de l'Instruction publique, qui ont force de trine qu'oloi, sont pourtant lucides et bien explicites, et les commissaires ne sauraient. <luira des iles méconnaitre ou les ignorer sans manquer gravement à leur devoir.
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§ 2- Un abus que signalent plusieurs inspecteurs d'écoles est l'absenced'arrangements de la part des commissaires pour faire balayer les classestous les jours et faire laver les planchers de l'école au moins une fois tous lesdeux mois; puis, pendant la saison froide, faire allumer le feu au moins uneheure avant le temps fixé pour l'ouverture de l'école.
On impose cette tâche au maître ou à la maîtresse, quoique la loi ledéfende.
Vous savez parfaitement que, par l'article 18 des règlements, vous nepouvez jamais exiger ces travaun des instituteurs et des institutrices.
Vous ne pouvez non plus, par décision du Comité catholique, approuvéele cinq juin dernier par le gouvernement, obliger les maîtres et les maîtressesà fournir le bois pour chauffer l'école.
Quand bien même, par l'acte d'engagement, vous stipuleriez le contraire,cette clause serait nulle.
§ 3- Quant aux maisons d'école qui devront être reconstruites au prin-temps, veuillez vous empresser de faire adopter les plans conformément à laloi, afin de profiter de la saison d'hiver pour la préparation des matériaux deconstruction.

(Circulaire du Surintendant de l'usiruction Publique, 30 octobre 1902.)

Iéducation de la jeunesse

Parmi les différentes questions qui agitent la société et préoccupent les esprits, ilen est une qui, à raison de son importatce, exige une attention particulière. Cettequestion, c'est celle de l'éducation de la jeunesse. Tel est le sujet qui mérite toutenotre sollicitude: c'est vers lui que doivent tendre toutes nos pensées, parce que del'éducation de la jeunesse dépend l'avenir de notre pays; parce que cet avenir seramalheureux ou prospère, selon que cette éducation aura été mal ou bien dirigée.
Bienheureux le peuple qui, aux prospérités matérielles, que nous ne dédaignonspas, que nous apprécions au contraire selon leur importance, et que nous aimons sincè-rement, bienheureux, dirons-nous, le peuple qui, A ce bonheur matériel, sait ajouterune autre source, la seule réelle et la seule intarissable de prospérité solide et perma-nente : une éducation bonne, mais bonne pour toutes les classes, sans en excepteraucune, qui assure et consolide le sentiment de la vénération pour les parents, le res-pect dû à la loi, la probité dans les transactions d'aifaires; en un mot, bienheureux lepeuple chez qui le Seigneur est le " premier de tous les maltres ! "
Instruits par l'expérience des autres peuples, nous éviterons avec soin l'écueil oùils se sont brisés, et nous donnerons à l'instruction religieuse la place à laquelle elle aun droit incontestable. Imbu de ces principes sacrés, qui sont le fondement de l'ordresocial tout entier, l'élève de 1 'École normale iri à son tour enseigner cette même doc-trine qu'on lui aura inculquée. Ainsi le bien se perpétuera, et cette institution pro-duira des fruits salutaires et« rapport avec le but pour lequel elle a été fondée.

Moa E.-G. HonAst,
Pemier Principal de PÉcole normale Uval.

1133
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UN PIROGRAIMEX cor
qut

En Alsace, unc notable partie du peuple accepte philosophiquement
la domination allemande, n'espère plus, ou plutôt ne désire plus retourner à u
au régime français, mais dit: l'Alsace doit rester alsacienne. Ce parti
national veut obtenir l'autonomie de sa province dans l'immense empire colo
allemand. " Laissez s'épanouir la race et le génie alsaciens ", voilà le cri, atte
voilà le programme des nationalistes du beau pays d'Alsace. Ce programme con
a été exposé dans la Revue Alsacienne; en voici les conclusions : **s

prof
Notre programme, c'est de dégager dans le passé tout ce qui mérite d'être pro-

longé; notre programme, c'est de signaler dans le présent tout ce qui nait de notre plus
hérédité propre, tout ce qui peut prendre place dans le patrimoine de la nation, tout men
ce qui fait partie de l'Alsace teruelle (le mot est joli). Si les difficultés ne trahissent
pas sa bonne volonté, la Revue contribuera A maintenir.une conscience alsacienne; chos
elle inspirera, vivifiera, réveillera nos énergies essentielles (z). disti

quiàCe programme convient très bien aux Canadiens français. Au point de vati
vue politique, ils occupent une situation identique'à celle qui est faite aux nom
Alsaciens depuis 1870, avec cette différence, que les premiers jouissent de la d'un
plus entière liberté à l'ombre du drapeau britannique, tandis que les derniers rallié
subissent encore le joug allemand. Mais au point de vue national, le pro- un Pl
blême est le même pour les deux petits peuples: ils sont sous la dépendance
respective de nations puissantes poursuivant un idéal qui n'est pas le leur,
au moins tout le leur. Et les Alsaciens et les Canadiens (a) sont loyalement e
soumis au gouvernement métropolitain, mais les uns et les autres veulent popul
rester fidèles au passé de leurs ancêtres, aux multiples traditions qui font de intari
chacun de ces deux groupes une entité nationale distincte des autres races. a de 1

Et plus particulièrement pour nous, Canadiens français, qui avons à
conserver non seulement le trésor de nos origines nationales, apporté avec qu'il
tant de soin des rives de l'ancienne France aux bords du Saint-Laurent, mais Ils nt
qui avons aussi et surtout le trésor infiniment plus précieux de la foi catho- peupi
lique à transmettre intact à nos enfants, combien ne devons-nous pas nous orbite
préoccuper de maintenir chez nous une conscience canadienne, entendons- ne"°'

nous, canadienne-française et catholique!
Mais pour maintenir dans le peuple une conscience canadienne, il faut nous

réveiller chez lui ce que le programme alsacien nomme si justement les le pré
énergies essentielles. tiques

Il y a juste cinquante ans, l'historien Garneau, dans la célèbre conclusion de vi%
de son Histoire du Canada, n tracé d'une main ferme le programme que ses

gremen
(s) Le MAris littraire et Pittoresque, Paris. Août 1903. Article de Ren" Basin. (a)
(2) Ceux qui sont d'origine française. (3)
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compatriotes doivent suivre, s'ils veulent atteindre les destinées glorieuses
que leur réserve la Providence.

Ecoutons cette voix éloquente, dont les accents nobles et fiers éveillèrent
à un si haut degré l'attention des penseurs de son temps :

Malgré toutes les tourmentes passées déjà sur le Canada, quelques centaines de
colons français (car nous craindrions d'exagérer en disant quelques milliers) avaient
atteint le chiffre fort peu important en Europe de 6o,ooo Ames environ au jour de la
conquête (i). Aujourd'hui (2) après go ans, ce chiffre atteint 70oooo, et cet arbre
s'est accru de lui-même, sans secours étranger, dans sa propre foi religieuse, dans sa
propre nationalité.

Pendant z5o ans, il a lutté contre les colonies anglaises, trente à quarante fois
plus nombreuses, sans broncher d'un pas, et le contenu de cette histoire nous dit com-
ment il s'acquittait de son devoir sur le champ de bataille.

Quoique peu riche et peu opulent, ce peuple a montré qu'il avait conservé quelque
chose de la grande nation dont il tire son origine. Depuis la conquête, sans se laisser
distraire par les philosophes ou les rhéteurs sur les droits de l'homme et autres thèses
qui amusent le peuple des grandes villes, il a fondé sa politique sur sa propre conser-
vation, la seule base d'une politique recevable pour un peuple. Il n'était pas assez
nombreux pour prétendre ouvrir une voie nouvelle aux sociétés, ou se mettre à la tete
d'un mouvement quelconque à travers le monde. Il s'est resserré en lui-même, il a
rallié tous ses enfants autour de lui, et a toujours craint de perdre un usage, une pensée,un préjugé de ses pères, malgré les sarcasmes de ses voisins. Le résultat c'est que
jusqu'à ce jour, il a conservé sa religion, sa langue, et bien plus, un pied-A-terre à
l'Angleterre dans l'Amérique du Nord en 1775 et en 1812.

Les Canadiens (3) sont aujourd'hui un peuple de cultivateurs dans un climat rude
et sévère. Il n'a point, en cette qualité, les manières élégantes et fastueuses des
populations méridionales, et ce langage qui semble sortir de cette nature légère et
intarissable qu'on ne connait point dans les hautes latitudes de notre globe. Mais il
a de la gravité, du caractère et de la persévérance.

Que les Canadiens soient fidèles à eux-mêmes; qu'ils soient sages et persévérants,
qu'ils ne se laissent point emporter par le brillant des nouveautés sociales ou politiques.
Ils ne sont pas assez forts pour se donner carrière sur ce point. C'est aux grands
peuples à essayer les nouvelles théories. Ils peuvent se donner des libertés dans leurs
orbites assez spacieuses. Pour nous, une partie de notre force vient de nos traditions ;
ne nous en éloignons ou ne les changeons que graduellement.

Soyons fidèles à nous-mêmes! Comme les patriotes alsaciens, efforçons-
nous de dégager dans le passé ce qui mérite d'être prolongé ; acclamons dans
le présent tout ce qui naît de notre héridité propre; dans les choses patrio.
tiques, suffisons-nous à nous-mêmes, taillons dans Z'étofe du pays, cessons
de vivre d'emprunt.

(t) N'est-ce pas plutôt cession que l'historien aurait dù dire ?-Note da Directeur de L'Enuel.
germsent primaire.

(2) Il ne faut pas oublier que Garneau a écrit les lignes ci-dessus vers 184.
(3) ce n'est que depuis:867 que l'adjectif français s'ajoute au nom Canadien.-Vote du Directeur.
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C'est en cultivant dans l'âmre du peuple un patriotisme bien canadien-
français que nous assurerons les triomphes futurs de notre nationalité. Cessons
d'etre patriote à l'anglaise ou à la française: soyons-le À LA cANADIENNE.
Ce patriotisme local, le seul vrai, le seul logique puisqu'il enfonce ses racines
dans le sol qui nous vit naître, n'exlut pas la loyauté à notre souvergin ni î'exi
le culte du souvenir à l'égard de la France. Non. auta

Ce patriotisme de chez nous ne saurait blesser les susceptibilités des reux
Anglais ou des Françai., car l'aiL*ur du sol natal est inné au cœur de sage
l'homme. Comme les Canadiens français ne sont pas des exilés au Canada, cette
il est fort naturel qu'ils préfèrent le Saint-Laurent à la Tamise ou à la Seine. mem

D'ailleurs, si nous voulons compter pour quelque chose dans ce bas en le
monde, soyons quelqu'un. Nous avons un beau passé et de glorieuses tra- trer c
ditions; ayons donc un patriotisme à nous, comme nous devrions avoir un sité d
drapeau à nous. r

surtoi
Sachons démontrer par des faits l'originalité de l'esprit canadien-français nanq

et la noblesse de notre caractère national. bon n
te tra

Le Directeur de L'Enseignement Primaire. souha
blable
seul n
sur le
il sent

L'enseignement par les yeux allumc
punitl
que la

c<
Des cinq sens par lesquels notre intelligence perçoit les choses exté- utile.

rieures, le sens de la vue est sans contredit celui qui grave le plus facilement éviter
et le plus permanemment les objc.s dans la mémoire. Il a en outre le mérite VOUS.
de faire saisir une chose multiple du premier coup, pour ainsi dire, et dans manqu
tout son ensemble, sans que la partie déjà décrite et comprise ait besoin de marque
s'effacer du champ de l'esprit pour faire place successivAment aux autres solation
parties. C'est, de plus, celui des sens qui, pour ouvrir l'esprit à la compré- jugerez
hension, exige le moins de raisonnement. D'où il suit que la vue, surtout lui mon
lorsqu'il s'agit de l'enfance, doit jouer un rôle considérable dans l'enseigne- de deri
ment. console

Il est incontestable qu'il faut habituer l'enfant à raisonner, mais il faut qui le g
se garder, d'autre part, d'abuser de cette méthode et de fatiguer l'esprit par laquelle
une tension trop prolongée. Le raisonnement, d'ailleurs, doit toujours avoir qu'il n'o
pour base les faits. Or, la meilleure manière de faire parvenir l'enfant à la vous der
connaissance des faits est de lui en faire une représentation à l'œil, de les nables e
fixer dans son esprit par des images, chaque fois que le sujet le comporte. Il et qu'il:
y aura toujours bien assez de choses abstraites auxquelles il lui faudra employei
appliquer son esprit sans le secours des yeux. De cette manière, on exercera --
suffisamment, sans les foicer trop, le raisonnement et la mémoire.
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Quand et comment il faut punir (1)

Quand le châtiment a été jugé nécessaire, il y a temps et manière del'exercer. Les maladies de l'âme demandent à être traitées au moins avecautant de dextérité et d'adresse que celles du corps. Rien n'est plus dange-reux pour cel'ii-ci qu'un remède donné mal à propos et à contretemps. Unsage médecin attend que le malade soit en état de le soutenir, et épie danscette vue les moments favorables.
La première règle est donc de ne point punir un enfant dans l'instantmême de sa faute, de peur de l'aigrir et de lui en faire commettre de nouvellesen le poussant à bout ; mais de lui laisser le temps de se reconnaître, de ren-trer en lui-même,.de sentir son tort, et en même temps la justice et la néces-sité de la punition, et par là de le mettre en état d'en profiter.
Le maître, de son côté, ne doit jamais punir avec passion ni par colère,surtout si la faute qu'il punit le regarde personnellement, comme serait unmanque de respect ou quelque parole choquante. Il doit se souvenir d'unbon mot que dit Socrate à un esclave dont il avait sujet de se plaindre : Jete traiterais comme tu le mérites, si je ne me sentaù en colère. Il serait àsouhaiter que toutes les personnes qui ont autorité sur les autres fussent sem-blables aux lois, qui punissent sans trouble et sans emportkment et par leseul motif du bien publie et de la justice. Pour peu qu'il paraisse d'émotionsur le visage du maitre, ou dans son ton, l'écolier s'en aperçoit aussitôt, etil sent bien que ce n'est pas le zèle du devoir, mais l'ardeur de la passion quiallume ce feu: et il n'en faut pas davantage pour perdre tout le fruit de lapunition, parce que les enfants, tout jeunes qu'ils sont, sentent qu'il n'y aque la raison qui ait droit de -orriger

Comme la punition doit être rare, il faut tout employer pour la rendreutile. Montrez, par exemple, à un enfant tout ce que -vous avez fait pouréviter cette extrémité. Paraissez-lui affligé de vous y avoir réduit malgrévous. Parlez devant lui avec d'autres personnes du malheur de ceux quimanquent de raison et d'honneur jusqu'à se faire châtier. Retranchez lesmarques d'amitié,ordinaires jusqu'à ce que vous voyiez qu'il a besoin de con-solation. Rendez ce châtiment public, et tenez-le secret, selon que vousjugerez qu'il sera utile à l'enfant ou de lui causer une grande honte, ou delui montrer qu'on la lui épargne. Réservez cette honte publique pour servirde dernier remède. Servez-vous quelquefois d'une personne raisonnable quiconsole l'enfant, qui lui dise ce que vous ne devez pas lui dire vous-même,qui le guérisse de la mauvaise honte, qui le dispose à revenir à vous, et àlaquelle l'enfant dans son émotion puisse ouvrir son cœur plus librementqu il n'oserait le faire devant vous. Mais surtout qu'il ne paraisse pas quevous demandiez de l'enfant d'autres soumissions que celles qui sont raison-nables et nécessaires. Tâchez de faire en sorte qu'il s'y condamne lui-même,et qu'il ne vous reste qu'à adoucir la peine qu'il aura acceptée. Chacun doitemployer ces règles générales selon les besoins particuli 3.

(1) Reproduf t de L'&rtole etia Famille~
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Mais si l'enfant qu'on punit n'est sensible ai à l'honneur ni à la honte,il faut faire en sorte que le premier chatiment qu'on emploiera fasse sur lui,par la douleur, une vive et durable impression, afin qu'à défaut d'un plus dnoble motif, la crainte au moins puisse le retenir.
Je n'ai pas besoin d'avertir que les soufflets, les coups et les autres traite-ments pareils,. sont absolument interdits aux maltres. Ils ne doivent punirque pour corriger, et la passion ne corrige point. Qu'on se demande à soi- dmême sai c'est de sang-froid et sans émotion qu'on donne un soufflet à unenfant. La colère, qui est elle-même un vice, peut-elle être un remède bien dpropre pour guérir les vices des autres ? ta

cROL.LIN.

pi
niPSYCKOLOGIE P1

n
La. volontéà

-- o et

On appelle volonté ou libre arbitre le pouvoir.que possède l'âme humaine.lorsque tontes les conditions de l'action sont données, d'agir ou de ne pas~r d'une façon ou d'une autre, en un mot de se déterminer selon son bon

Aaalyse de I'ade soaaire.- Chaque acte particulier de la volonté
s'appelle solie.

.Il résulte de la définition ci-dessus que l'acte volontaire est un acteraisonné, réfléchi, libre ; il n'est pas possible à l'homme qui n'a pas la jouis- osaisauce de ses facultés, l'usage de sa raison, ou qui n'agit pas dans sa liberté ; tatil'idiot, l'ivrogne, par exemple, comme celui qui est sous l'empire d'un sen- desitiment qui l'affecte au point de ne plus se posséder, ne peuvent poser d'acte m..volontaire, parce qu'ils ne réunissent pas la condition indispensable : la Baspossesson d'eux-mêmes. duTel acte à poser se présente ; l'esprit doit en rescesoir l'idée, la portée, tile but et les moyens d'atteindre ce but ; le premier moment de la volitionest la concption,. aDès lors, lPintelligence recherche et apprécie les raisons ou les motis ade produire ou de ne pas produire cet acte ; elle examine en même tempsles mobiles qui poussent & l'action ou à l'abstention, mobiles qui sont da edomaine de la sensibilité et qui ne sont rien autre chose que les appétitions,les tendances, les passions ; l'esprit, dans cet examen, pèse le pour et le dncontre ; il délibère ; la déliMératirn est le second monment de l'acte volontaire. etL'Ame fait alors un choix ; après sa délibération attentive, elle dit :"Je veux ", on bien: " Je ne veux pas". Elle prend une dkciion, unerésofution une déteriaa-- et le troisième moment de lPacte de &oloirdt
s'appelle de l'un de ces trois noms: dftermiwat a=, résolaie dcisin. C'est u
en ce mom.ent que la volonté s'affirme réellement et l'on peut dire que la que C

ls

chaq
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nfin, l'acte doit être on ne doit pas être accompli ; en d'autres termes,la décision prise est exécutée ; rex&udion, appelée encore l'action est ledernier moment, le couronnement de la volition ; il comprend l'effort à
mettre en ouvre et la réalisation du but à atteindre. Nous reviendronstantôt à ces divers points.

Qualités de la relouté.- Faculté d'une importance capitale aussi biendans l'instruction que dans l'éducation morale, la volonté est en rapportdirect avec l'intelligence et la sensibilité et exerce une influence incontes-
tablement tris grande sur l'éducation intellectuelle, l'éducation du cœur, laformation et le maintien des bonnes habitudes, l'énergie et la noblesse ducaractère, l'accomplissement du devoir, à la condition toutefois qu'elle soitornée des qualités qui en feront la puissance et parmi lesquelles no citerons
particulièrement: La prudence (bien réfléchie), la force (dans ses détermi-nations), la persévérance (dans ses résolutions). Ainsi que nous le verronsplus loin, l'éducateur a une tàche sérieuse à remplir pour en faire sufdisam-ment l'éducation ; il nous suifra d'ajouter pour le moment qu'il ne négligeraaucune occasion de combattre les défauts qui le plus souvent se constatent
e ce sujet chez les enfants: la légèreté, la velléité, l'irrésolution, le capriceet l'entêtementpn

(Les Premiers tirs).

Bossuet et Fénelon éduc«teurs

S'il fallait juger des mérites d'une éducation uniquement par ses résultats. à peineoserait-on comparer Bonnet à Fénelon: c'est à celui-ci qu'appartiendrait, sans contes-tation possible, le premier rang. Mais il faut tenir compte de la nature différente desdeux élves, des ressources que chaque précepteur pouvait trouver, pour l'accomplisse-
ment de sa tache, dans l'intelligence, dans le caractère de l'enfant dont il était chargé.Bonnet eut à travailler sur une -îatière ingrate. Fénelon fut bien mieux partagédans le sujet qui lui était confié, que de qualités précieuses, pourvu que l'on sût entirer parti ! Entre le due de Bourgogne et son père, il y a tout un abime.

Si nous considérons ls deux maîtres dans la conduite de l'éducation et dans lamanière d'instruire, à qui donner l'avantage ? En ce qui touche 1 'éducation, la réponsen'est pu douteuse. Le grand Dauphin était un enfant ordinaire quand on le remit £ceux qui devaient l'élever: avec eux il semble avoir perdu plutôt que gagné; il sortitde leum mains timide, insolent, et comme abeti, par suite de l'excessive sévéritédont il avait été l'objet. N'oublions pas que ces sentiments rigoureux étaient le faitexclusivement du gouverneur Montausier. Bosset, confiné danses fonctions de pré-
cepteur, s'y montra doux. patient, plein de sollicitude pour l'enfant dont il avait àformer l'intelligence ; il serait pour nous le modèle des instituteurs si Fénelon n'avaitexisté. Mais que l'on songe à toutes les craintes que faisait concevoir l'enfance duduc de Bourgogne, A toutes les espérances que donna son Age mûr, et l'on reconnaitraque celui qui fut l'auteur d'une si prodigieuse trasformation s'est mis hors de pair.Mais ce n'est pas seulement à la grâce, à la souplesse, aux ressources variées et au
charme insinuant de son esprit que Fénelon dut de pouvoir opérer cette merveille: le
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-cour eut une grande part dans cette ouvre. Bossuet sans doute, s'était attaché au ni
grand Dauphin; mais c'était Pattachement d'un maltre pour son disciple. Fénelon a q:pour le duc de Bourgogne la tendresse d'un père pour son fila; il se fait en quelque lasorte petit avec lui ; il prend son langage, il se préte à ses amusements e £ ses je CQuand on aime, on se fait aimer: le jeune prince peu à peu se donne à sou tour; il M
se prend pour Fénelon d'une sorte de passion. il se laise subjuguer par lui; et-son dudésir de le satisfaire lui rend plus faciles les efforts qu'il doit faire pour se réformer. t-i

Que le grand Dauphin, son éducation une fois finie, ait conservé pour Bossuet del'affection, on le dit, et nous voulons le croire; cependant nous ne voyous pas qu'il enait donné des marques bien vives. Une fois. lorsqu'il se rend à l'armée d'Allemagne, paen 16go. il visite en passant Bonnet, dans s maison de campagne, Germigny; oA
le seul fait que l'on puisse citer. Mais le duc de Bourgogne! comme il aime Fénelon! la jLes témoignages abondent. Quand on lui retire ce cher précepteur, il n'a encore que qquatorze ans: c'est un Ageoù d'ordinaire on oublie vite; mais ni le temps ni l'éloignel
ment ne lui feront oublier l'absent. En dix.sept ans, il ne lui sera permis de le revoir Bol
que trois fois, quelques instants à peine, en passant, dans une maison de poste, et en biei
présence de surveillants chargés d'interdire tout entretien particulier, tout épa.che- arkment. Mais com les yeux parlent A défaut de la bouche ! - Le jeune prince atten- étédrit la foule qui l'environnait par le transport de joie qui lui échappa £ travers toute d 'econtrainte en apercevant son précepteur... Il l'embrassa tendrement à plusieurs reprises. maiIl lui dit tout haut qu'il n'oublierait jamais les grandes obligations qu'il lui avait, et a,sans jamais parler bas, ne parla presque qu'A lui ; et le feu de ses regard lancés dansles yeux de l'archevêque, qui suppléèrent à tout ce que le roi avait interdit, eurent une
éloquence, avec ces premires paroles £ l'archevque, qui enleva tous les spectateurs.''
Malgré la crainte que lui inspire le roi, aussi absolu dans sa famille que dans l'État,il reste an correspondance secrète avec l'exilé; et cet exilé ne le datte point, au con-
traire ; nous avons vu comment le prince accepte les rproches qui lui viennent deCambrai.

Si de l'éducation proprement dite nous pasons à 1'instruction, trouverons-nous
chez Fénelon lamémesupériorité ? t'étude parelle-meme, n'est pas toujoursattrayante :Bossuet, sans doute, a eu soin de la dégager, pour sou élève, de beanconp des épines ca
dont on l'avait jusqu'alors hérissée ; mais il lui laisse cependant sou austérité; il

-estime qu'elle vaut surtout par le labeur, par l'effort qu'ele impose. Dans sou pln clas
tout est réglé davance ; chaque heure a son emploi déterminé. ses occupations prévues, entr
ses exigences, et il faut que l'esprit se ploie à cette discipline exacte. Fénelon songe les àavant tout& rendre l'étude agréable; dès qu'elleva devenir une fatigue, il l'interrompt;
l'enfant peut s'échapper en questions sur les choses qui viennent éveiler sa cuioié:
les entretieus sont mêlés aux leçons, les digressions habilement ménagées; la variété
des exercices prévient l'ennui, et sert comme de récréation : c'est ainsi que les heures
consacrées * l'instruction passent vite, trop vite mnème au gré de l'élève. Avec Bossuet
l'étude reste un travail, avec Fénelon elle ne change en amusemnmt.

Des deux méthodes, c'est la dernière sans aucun doute, qui obtiendra presque tous
les sufrages. Toutefois. si elle a de grands avantages, ne peut-ele pas aussi avoir
quelques inconvénients ? Réclamer de l'élève nue application soutenue et fixer son
attention, mne quand il lui en colte; lui faire surmonter quelques dégoits. 1'abituer
A lutter contre les difcaltés qui lui viennent de lui mime et de la mobilité d'eprit,
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n'est-ce pas le former déji pour les travaux de la vie, qui souvent n'ont rien de varé
ai d'attrayant ? Ce qui est utile dans la jeunesse, c'est encor moins ce qu'on arnd
que la peine qu'il faut se donner pour apprendre. Ensuite, s'il est bon de faciliterl'étude, c'est toujours à condition de ne rien sacrifier des études. La grammaire estchose ingrate nous le savons; mais elle est pourtant nécessaire, car elle est le fonde-mtent mée de la parfaite Connaissance d'une langue; quand Féneýon la néglige, oudu moins quand il Se contente de la faire apprendre uniquement par l'usage, ne cède.t-il Pas trop au désir d 'épargne un Peu de Peine à 1 élève ? De meme pour l 'art deparler et d'écrire: il en laisse les préceptes de côté et les remplace par la lecture des
auteus et des exercices de style. Tout cela est fort ingénieux sans doute. et peut
séduire par un rtai cactèmde nouveat. Mais cette mnie d'insuire stellepas plus spécieuse que solide ? Abus de règIes et suppresson des règles. deux excèsdont il faut également se défier-' En histoia tandis que Boune déroule £ son élèvela série des siècles, lui montre comment les événements s'enchainent, Fénelon choisitquelques époques, quelques grands hommes, dont il dépeint les meurs, lescaractères;l'un embrasse l'ensemble des faits, l'autre s'attache surtout à des détails.- Le duc deBourgogne montre beaucoup de goût pour la philosophie; mais ici eor il semblebien que le précepteur ne l'a pas arrêté sur certaines parties de cette science, assarides, sans doute, ms essentielles, la logqu, par emple. Bossuet présente à moélève la substance même de toute Chose. tandis que Fénelon S Contente trop souventd'en offrir la Beur. On peut préférr l'art que celuici déploi dan son enseigsnment;mais, pour le fond même de l'enseignement, c'est A celui-là qu'appartient, suivant
nous, la supériorité. S'il n'y a pas de compriom Possible entre ls deux é te,entre les deux maîtres il est permis d'hésiter.

(L'Eduaniana Ochiaa<n.)

Aération des elasses

Il est du devoir strict des instituteurs et des institutrices d'aérer lesClasses avec beaucoup de soin. L'air doit être renouvelé complètement danune école, le midi et le soir, en Pabsnc des élève Durant les heures declasse, si le tubage est insufisaut pour le nombre d'élèves, on doit faireentrer l'air du dehors avec prudence. Ouvrir largement les fenetres pendantle heures de clame, dès que la température le permet
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TRIBUNU PIDAGOGIQUE reg
cab.
de z

De la oeraestl.m des devoirs. - Dans L'Ecde Française. M. Decaux donne les

excellents conseils qui suivent au sujet de la correction des devoirs: tion

La correction n'est pas toujours, surtout dans les classes nmbreuses, ce qu'elle lai

devrait étre. Trop souvent le maltre, pressé par tout ce qu'il doit faire, par la prépa- les t
ration de sa classe, par la multiplicité des leçons qu'il doit donner, par le nombre des

cahiers qui lui sont remis, jette un rapide coup d'eSil sur les pages qui lui sont sou- géi

mises, souligne quelques fautes de français ou d'orthographe, marque un chiffie ou

des initiales comme note générale, et c'est tout. Et cependant ce peu est pour lui le mit

résultat d'un travail réel, fatigant parce qu'il absorbe un temps précieux. Plutôt que
de vivre dams cette situation: fatigue inutile et résultat insuffisant, ne vaut-il pas rati

mieux changer totalement de méthode, adopter pour la majeure partie de devoirs, la puis
méthode de la correction verbale et faite en commun et réserver le temps destiné à la telle

correction écrite à l'examen attentif de quelques-uns de devoirs seulement ? faisa

" La correction verbale peut être appliquée à la dictée et aux devoirs de gram- no

maie: exercices, analyses, conjugaison de verbes, etc.

" La correction collective de la dictée faite au tableau est la meilleure, elle a le faut
grand avantage de mettre sous les yeux de tons les élèves le texte correct. Les élèves ames

doivent le suivre sur leurs cahiers, mais ils s'arrêtent et fixent lea yeux sur ce texte dans

comme au moment des explications. La correction ainsi faite permet de tirer d'une

dictée bien choisie, les mêmes avantages que d'une lecture expliquée et au point de

vue de l'orthographe elle est l'exercice par excellence, l'exercice intelligent, l'exercice lo

qui pernet de faire appel à toutes les facultés de l'enfant, qui, mises ainsi en jeu, quil

retirent de cette leçon une action éducative en même temps que l'acquisition d'une

connasane. Si les exercices de gramnaire sont courts. la correction an tableau noir doubl

est encore possible, s'ils ont une certaine étendue, il suffit d'expliquer au tableau les seule

premiers exemples d'application de la règle et, en poursuivant à haute voix la correc- gram
tion faite sur les cahiers, de rapprocher, à mesure quils se présentent, tons les cas corra
semblables de ceux qui doivent rester sous les yeux des enfants. Pour la correction tions,
des analyses, l'emploi du tableau s'impose d'autant plus que la plupart du temps et ecr
l'analyse gra uaticale on logique, comme les exercices d'étymologie, doit être faite
oralement avec inscription des phrases et indication des difficultés srr le tableau.

'Pour la révision des problèmes d'arithmétique. l'emploi du t an est encore

indispensable. Il est évident quel habituera les enfants à une disposition claire et

précise des solutions et des calculs en même temps que la méthode orale permettra de

faire des aisoune.=uts un véritable exercice d'intelligence.

• Est.es à dire que le maltre n'a pas besoin d'examiner les devoirs ainsi corrigés

par les enfant ? Il doit le faire pour deux raisons : pour se rendre compte de la p l

propret, de la netteté des devoirs, pour vérifier l'exactitude de corrections. Pendast C n

la classe m se, il peut jetr sur les cahiers un coup d'oeil rapide, distribuer l'éloge ou
le bl5me et inscrire une note au crayon tandis qu'il passe entre les bancs. Puis une
fis par emaime ou par quinaise. il se fait remettre les cahiers et cette fois procède U

à cette révision rapide que nons indiquios en cmmençant: souligner quelques fautes direct

-obliées et inscrire sur le cahier une observation générale sur les devoirs qu'il a directu
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regardés. Si la classe est nombreuse, il n'a pas méme besoin de regarder tous lescahiers a la fois. Il peut, par exemple, en relever un certain nombre chaque semaine,de manière que tous les cahiers aient été individuellement revisés une fois par mois.
" Mais les devoirs de rédaction, les résumés de cours exigent toujours la corree-tion individuelle. Toutefois cette correction n'a pas besoin d'etre complète. Lemaitre n'a pas besoin de refaire lui-ménme le devoir en marge, d'en redresser toutesles erreurs, ni toutes les incorrections: il suffit qu'il les indique par de brèves anno-tations claires, précises, portant bien, et qu'il inscrive en tète ou £ la éin, avec la notegénérale, une appréciation de la valeur du devoir au point de vue de l'exactitudIescientfiéque, historique, géographique ou de la compréhension du sujet de rédaction,soit au point de vue du style, de l'orthographe et de l'écriture.
"Cette correction écrite et individuelle a d'ailleurs été pour le maltre la prépa-ration de la correction collective et orale. Il doit avoir reenu les fautes généraes

puis les erreurs considérables, ou au contraire les passages remarquables de tell otelle composition, et au moment du compte rendu, il ne manque pas de les signaler,faisant très clairement la correction des fautes générales, expliquant >wrqaei ellessont faiter et oeueu on doit les remplacer pour être exact et correct. Puis ilnoubler pas de faire lir, pour on faire la correction verbale entière, l'un des plusmauvais, puis l'an des meilleurs devoirs, reprenant A propos du plus mauvais lesfautes considérables des uns ou des autres, louant, A propos du meilleur, qu'il peutamender de manière A on faire un modèle, les passages econmmandablsqui l'ont frappédans Ie devoir de tel ou tel.
Ainsi pratiqué, le travail de correction n'est pas aussi long qu'on le croirait, carlorsqu'il s'agit des résmésk de cours, il sert de révision de la leçon précédente • lors-qu'il s'agit d'une composition française, il est la matière d'une véritable leçon.
" En résumé, quel que soit le devoir corrigé, le travail de correction doit étredouble: il a toujours s partie collective et verbale, s partie individuelle et écrite,seulement pour les devoirs que noua avons d'abord énumérés: dictées, exercices dgrammaire, d'analyse, d'étymologie, de conjugaison-problèmes d'arithmétique, lacorrection collective et verbale est la première et doit Stre Immédiate-- pour les rédac-tions, compoiton françaises et pour les résumés de cours, la correction individuelleet écrite doit précéder la correction verbale et on etre la préparation."

Ceua ena paresu at guéri de s parusse,- A ce sujet, voici ce qu'unobservateur rapporte :

Je vais vous raconter l'histoire d'un enfant paresseux qu'une bonne punitionguérit radiaement de a parsse.
Manrice était un paresseux, oh ! mais un paresseuz... hors ligne, pas un deoi,pas urne 1eçon, sou pauvre maltre on était désespéré. Il avait tout épuisé : bons
coneis, épimnes punitions, Mauuice cultivait toujours avec amour son défaut

Un jour, après une scène orageuse, le maltre agé, m codii or M.adirecteur et exposa la situation;- bien des & pliue d &j avin t omlMldirecteur écouta catte dernière avec calme et dit £ l'enfant: "Vous allas rester avec
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moi ici, Monsieur." Le ton était sévère, mais la punition ne l'était pas, du moins,
Maurice la jugea telle sur le moment. " Asseyez-vous ", dit le directeur, et il se
replongea dans son travail. Vivi

Les premières minutes apportèrent un vrai soulagement à notre ami qui ne croyait page
pas en être quitte à si bon compte ; à la dérobée il regardait le maltre, s'intéressait à
ce qu'il faisait. Ce dernier ne semblait même plus se douter qu'il était là, il changeait
de travail et semblait absorbé. es el

a lui j
Maurice se lassa de sa contemplation, il osa remuer un peu, l'ennui le gagnait, il à tou

fouilla dans ses poches, elles contenaient des merveilles; de la ficelle, un couteau, des serait
billes, que sais-je encore: il tira tout cela lentement, avec une évidente satisfaction, ter to
mais le directeur lui dit: "Mon ami, serrez ces objets, je vous prie, et restez tran- pouvc
quille ". tive 1

Maurice obéit, une autre bien lente demi-heure s'écoula; il bAillait, que faire ? serait
Des brochures étaient sur le coin du bureau avec des gravures amusantes, il s'approcha
doucement, et plus doucement encore essaya de les feuilleter, mais l'eil du maitre
veillait: " Vous ne devez rien faire, dit-il, éloignez-vous ".

Les heures s'écoulaient lentemet, Maurice, avec angoisse attendait leur son, il chaine
imagina des jeux de bascule avec sa chaise, mais le directeur lui dit sévèrement :*
"Rien, c'est rien ". Celui

La cloche du diner sonna, ce fut une délivrance courte, hélas ! Maurice descendit les croy
au jardin, voulut se mêler aux jeux de ses compagnons, mais le maître lui dit: "La social
consigne est de rester tranquille ".r

Et il remonta chez le directeur, et les heures furent interminables, et le malheureux heurte
Maurice, à bout de force, se jeta aux pieds de ses maîtres, les suppliant de lever sa sa stab
consigne. " aisse-moi retourner avec mes compagnons, dit-il, je vous m q avec les
je travaillerai désormais, l'oisiveté fait tellement souffrir que je suis prêt A étudier tout du deho
ce que vous voudrez, pour ne pas me voir infiger une punition semblable à celle luia d
d'aujourd'hui, je vous promets de bien travailler ".a

qui aMaurice tint fidèlement parole, il devint un bon écolier. qnar

des in
désastre

Ilne fa t pas trop parler.- Un collaborateur du lernai ds Istiieurs nous met renrs
en garde contre le verbiage auquel plusieurs instituteurs se laissent souvent aller. l'autel, C
Nous inondons notre auditoire par ce déluge de paroles, sans nous soucier si ces mots Ton
représentent toujours des choses, des idées. Tot

sement d" Notre grand tort est de toujours croire que les élèves savent cela, et c'est préci- du père.
sément pour cette raison que les matres continuent à donner un enseignement pure- incapable
ment abstrait. Les conséquences malheureusement en sont graves. Nous habituons la plus se
l'enfant à répéter machinalement ce qu'il a étudiée, sans faire le moindre efSrt pour pouvoirs i
compsendre Nous étouffons en lui la faculté de réfexion. Nous l'habituons à se la reconn
payer de mots, à s'eu référer à l'autorité d'autrui. Il sera plus tard incapable de mieux la
penser par lui-même. Il croira sans discussion tout ce qui est imprimé: son journal,
quel qu'il soit, sera son guide. Homme ou citoyen, il sera un instrument entre le"
mains des plus alms." que l'oppr

à-
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Les droits de la PaMille et de l'État.- Dans une lettre pastorale, Mgr l'évêque deViviers, France, a nagure tracé les limites de chacun de ces droits. Citons la bellepage qui suit :

il et bon de reonnatre et d'affirmer les droits de l'État, mais il y aurait péril deles exagérer Rien ne contribue pins efficacement à avancer l'ouvre du socialisme eta lu Préarera notre pays un triomphe Prochain, que la tendance de certains espritss tout rattacer lÉtat. La société de leur rêve serait celle dont le gouvernementser ait le centreidetoutela vie nationale, une vaste machine à laquelle viendraient s'adap-
ter toutes les institutions publiques et dont tous les ressorts seraient aux mains dupouvoir, qui ferait tout mouvoir à son gré. ce eait larrêt immédiat de toute initia-tive privée; ce serait la suppression de la liberté de penser, de croire et d'agira; ceserait le communisme dans son plus large épanopumente Irtat absorbant tout, lesidées, les croyances, la fortune; l'État unique maître d'école, l'État unique propriétaire, l'État pontife unique et souverain.

Le moyen le plus rapide de transformer le rêve socialste en une vivante et pro-chaine réalité, c'est de faire, de leseignement à tous les d ens ut monopole de l'État.
L monopole de l'éducatiou nationale, c'est déjà le communisme intellectuel.Celui-ci amhmer forcément le communisme confessionnel par l'unification de touteslescoyances dans l'incroyance universelle: les deux réunis prépare ntletcommunismesocial par l'attribution à 1'État omnipotent et déifié de toute proptiété individuelle
Tutefois Pour Poursuivre son ouvre et achever ses conqu:tes, le socialisme se

heurte à un paissant obstacle: la famille. La famille, avec son principe d 'hérédité,sa stabilité constitutionnelle, son régime absolu, son respect traditionnel de 'autorité,avec les vieux murs qui l'enserrent et la protègent contre les souffle révolutonnrtédu dehors, la famille, telle que Dieu l'a faite, est essntiellemet réfractaire au Conceptsocialiste. C'est pourquoi la famille est la bastille qu'il faut £ tout prix démoir. onlui a déjà porté de terribles coups. Le plus décisif, le coup fatal, serait l acte violentqui arracherait l'enfant à la tutelle éducatrice du Père et lt soumettrait de force à unenseignement dont les ravisseurs auraient seuls la direction et le contrôle. Ce raptdes intelligences serait un grand crime; mais il serai: aussi le prélude d'un granddésastre: il entrainerait sûrement la raine de la famille. Mais la famille, en tombantreverserait l'autel ; et quand une société n'a plus pour Se soutenir ni le foe rnl'autel, elle ne peut plus vivre que dans les convuso de l'agonie. . er, ni
Toute atteinte à la liberté de l'école serait une violation du droit naturel, le renver.sement du principe constitutif de la famille : elle seraiten outre un outrage la dignitédu père- Ce serait lui mettre au front ce stigmate de l nterdit dont la loi m tque leincapables et les indignesU; ce serait un crime de lis-majesdt contre la Plu haute etplus sacrée des royautés humaines; ce serait Porter au Plus nécessaire de tou lepouvair, un coup injuste et mortel ; ce serait indiger aux citoyen k plus dignes dela reonnaismanc publique une immense do er. Cette douer nus ne Pouvosmieux la traduir, qu'en empruntant l'énergique langage d'un tribun peu susct.

qeIl n'exie pas, dit Iadru.oîun, une souffrance plus aviduque 'op resson concie ceque la déportation de ses fils dans des écoles quIl
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regarde comme des lieux de perdition, que cette conscription de l'enfance trainée
violemment dans un camp ennemi et pour servir l'ennemi (i)."

Et qui aurait le plus durement à souffrir d'un état de choses qui mettrait entre la
conscience du père et l'âme du fils la main brutale de la loi ? Ce ne sont pas les privi-
ligiés de la fortune. Ceux-là pourront introduire dans leur demeure des maîtres choisis
et rétribués par eux; ils pourront au besoin exiler leurs fils et les envoyer chercher en
pays libre l'enseignement interdit chez nous. Seuls, les parents pauvres auraient à se
débattre dans les angoises de leur sollicitude alarmée et de leur tendresse impuissante.

En s'emparant de l'école, l'État violerait d'autres droits que ceux de la famille: il les i
commettrait, d'abord à l'égard de l'Église, une manifeste injustice. en di

L'Église existe en droit partout où il y a des âmes à conduire au ciel ; elle existe
de fait partout où des fidèles marqués de son baptême, groupés sous son autorité, mar- de no

chent soutenus et guidés par elle vers leurs destinées éternelles. Cette existence de quj
fait et de droit est reconnue au moins implicitement par la Constitution française. mettr

Mais l'Église n'est pas en France, elle n'est nulle part une branche de l'adminis' mê-m
tration publique; elle n'est pas, comme l'armée, le commerce ou l'agriculture, un ser- l'ordr
vice se rattachant à l'État et placé sous sa dépendance. Elle est une société parfaite
et indépendante dans les limites de son domaine: libre, par conséquent, dans le choix
et l'emploi des moyens nécessaires à l'accomplissement de sa mission. Or, l'Église, des n
directrice des âmes, gardienne et propagatrice officielle d'une doctrine divinement a
révélée, est avant tout une société enseignante. On ne peut donc la séparer des âmes
auxquelles elle a le devoir d'enseigner ou de faire enseigner leurs devoirs chrétiens.
Qu'on lui refuse l'entrée d'un asile scolaire où pas un enfant catholique ne vient
s'asseoir, nous le comprenons et nous nous abstenons de juger le procédé; mais que, E
sur le seuil d'une école où s'élèvent des enfants baptisés, elle voie se dresser devant
elle la police chargée de lui en interdire l'accès; qu'une loi vienne se poser sur les *d

lèvres du maltre pour ne pas en laisser sortir un mot qui traduise une idée religieuse ;
qu'il ne reste plus, dans un pays comme le nôtre, une seule école où l'Église ne soit
tenue pour étrangère, sinon pour ennemie; ce serait une gratuite injure et une brutale etres se

déclaration de guerre. R

" Notre âme, a dit un orateur chrétien, est si grande que rien ici-bas ne lui est el
supérieur, si ce n'est Dieu. Rois et parlements, majorité et minorité n'ont aucun d'autr
droit sur nous, quand il s'agit de nos intérêts chrétiens et de nos destinées éternelles (2)." E.

Ce sont ces droits de l'ime humaine que violerait, après ceux du père de famille sont im
et ceux de l'Église, la mainmise par l'État sur l'éducation nationale. M.

Il est, au plus intime de notre être, une liberté que l'esprit moderne a beaucoup
exaltée et dont l'inviolabilité est comme un dogme philosophique: c'est la liberté de peuvent

.penser. ..

Quel pouvoir humain oserait faire violence à la pensée du père, le contraindre à d'une M

abandonner ses idées pour lui substituer les siennes ? Et pourquoi n 'avoir pas pour d _
la pensée du fils la même réserve et le mime respect ? Parce qu'il est faible et désarmé, M.-

sa liberté estelle moins inviolable ? Et qui trouvera loyale et noble la tentative de ptd

'oPprimer? -'appelle

(s) Paroles citées par Montalembert devant la Chambre des Pairs (sance du o6 avril :84). Dite
() M. de belcastel.- Discours a sjet de la loi scolaire, p juin 883. X.
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METHODOLOGIE

Ls PRRIERES LcÇONS DBI RDACTION
(Suite)

Dans notre leçon d'aujourd'hui nous traiterons de l'ordre à mettre dansles idées. Sans autre préambule, nous entrerons tout de suite en matièreen disant aux élèves:
"Mes enfants, je vais vous interroger successivement pour vous demanderde nommer les différentes choses que vous voyez dans l'école, vous ne parlerezqu'à votre tour, et ne nommerez qu'un seul objet chacun. Ernest va semettre au tableau et écrire les noms que vous trouverez ".
Vous commencez alors; si vous le préférez, vous pouvez écrire vous.même les mots au tableau. Les élèves nommeront, je suppose, les objets dansl'ordre suivant:
" Des tables, des élèves, une armoire, des encriers, un matre (ou unemattresse), un poète, des lvres, une porte, des cakiers, des bancs, un crucifrdes murs, des crayon, un plancher, un bureau, des fenêtres, une armoire,un plafond, des cartes, un balai, de la craie, un tableau, des ardoises".
Tous ces noms étant trouvés, adressez-vous à un élève:
M.- Charles, que voyez-vous dans la classe ?
E.- (lisant sur le tableau) Des tables, des élèves, une armoire, etc.M.- Voyons, Jules, est-ce bien répondu?
Ju.Es.- Non, monsieur, Charles aurait dû dire : Dans la classe, jevois des tables, etc.
M.- Votre correction est bonne; mais ne remarquez-vous pas que lesetres sont nommés sans ordre, qu'ils sont mêlés ?
E.- Oui, monsieur.
M.- Alors la réponse, quoique exacte, n'est pas bonne. Il faut y mettrede l'ordre. Voyons, dans tous ces êtres, n'y en a-t-il pas qui sont vivants etd'autres qui sont inanmés Il
E- Oui, monsieur, le maltre, les élèves sont vivants; tous les autressont inanimés. -

M.- Bien ; le maitre et les élèves qui sont des personnes, forment lepersonnel; maintenant, parmi les êtres inanimés n'en voyez-vous pas quipeuvent être emportés et d'autres qui ne le peuvent pas ?
.- Oui, monsieur.

M.- Comment nommez-vous tous les objets qui peuvent être emportésd'une maison lorsqu'on déménage ?E- On les nomme les meubles.
M.- Très bien; ce mot veut dire qui peut être mis en mouvement.porté d'une place à une autre. L'ensemble des membles d'une habitatioi

s'appelle le mobi&r.
Dites-moi maintenant si la maison est un meuble.
E.- Non, monsieur, car on ne peut la changer de place, ni l'emporter.
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mais
M.- Dans ce cas, on dira que la maison est un immeuble aussi bien que

;e terrain sur lequel elle est bâtie. copie
Pourriez-vous me dire quels sont les objets qui composent le mobilier de blant

l'école? chose
E.- Le tableau, le bureau, les tables, les cartes, etc., (les faire nommer nomu

tous). partic
M.- Nommez quelques-unes des différentes parties de l'immeuble? 
E.- Les murs, le plancher, les fenêtres, le plafond, la porte. ne pe
M.- Ne voyez-vous pas encore des objets qui ne font pas partie dit à clas

mobilier, mais qui servent aux élèves et qui leur appartiennent.
E.- Oui, monsieur; les livres, les cahiers, les crayons, etc.
M.- C'est cela ; on nomme ces choses des objets classiques parce qudils

servent en classe.
Que faudrait-il donc faire pour mettre de l'ordre dans tous ces mots qui

sont mis pêle-mile sur le tableau ?
E.- Je crois qu'il faudrait mettre ensemble ceux qui représentent des

personnes, ceux qui représentent le mobilier, et ainsi pour les autres sortes.
M.- Voilà qui est bien répondu ; essayez donc de faire ce que vous

venez de dire.
E.- Je vois dans la classe le maitre (ou la maîtresse), les élèves, le F

bureau, l'armoire, les tables.... ýes livres, les cahiers, les crayons.... les une pa
murs, le plancher, les fenêtres.... entrer

M.- Il y a déjà plus d'ordre, les mots sont démêlés; mais ne pourrait- nous s
on pas les distinguer davantage, en se servant des mots que :e vous ai
donnés et expliqués pour chaque catégorie? jus

E.- Oui, monsieur ; mais comment faire? p pro
M.- Si vous faites bien attention, vous allez voir que c'est facile et prmci

que vous pourriez faire cela tout seul. que d'a
Puisque nous avons les idées mises en ordre, il ne s'agit plus que de et de le

construire la phrase. Voici quelle sera la charpente: "I
de leur

a Je vois dans 1'él d'abord le diférenes paties qui la composent: leur dot

............... ; Puis le peon ne.......... ............ ensuite qu'on 1a

le mobilier.......................................eufin les objets classiques dont beau et
M c'rst son

tes ti'res se ser*uet .............. .....----. Non..
Ajoutez

M.-Remarquez bien les mots d'abord, puis, ensuite, enßn, qui marquent sauver ?
la suite des idées et servent en même temps à les classer pour les distinguer qu'est
les unes des autres. Je

Après toutes ces explications, les élèves écriront eux-mêmes la phrase puis dir
demandée, d'après le plan indiqué au tableau. ans. M

On leur donnera ensuite à faire un travail semblable qu'ils devront faire c'est de

seuls. Le sujet pourra être : predr

Dites ce que vous vyez à la maison (ou dans votre demeure, ou encore
ches vous.)
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Préparez le devoir par des quiestioîîs sembllables à celles p)osées pIlus liatniais saîîs donner par écrit la cllarpe'nlî (le la phlrase%Ce devoir comlportera quielques Petits Changements) il nie -sera pas une

Scop)ie mot polir mot (le l'exercice fait eni classe, mais il luii sera as.sez ressemi-4 hant pour que les élè'es puissent le faire sanis grandle difficulté. Une seuileS ch(ose esà ajotrl iiin(ulgmn î al)larteileiits quie les élèv»esnomnineront, petit-étre eni indiquiant leuir uisag'e et les meubles qui leur sonîtm prticuliers.
JI nîous sembIlle quie (des exercices (le cette niatuire, rép)étés fréquemment,line peuvent manquer d1 lial)ituier en très peu (le tlJslséèe élciclasser leurs iéset àles expriie

IH. NANSOT.

Iienseignement de la religion aux tout petits

Fé.nelon, dans soli ouivrage, de Il:a'u(catw,,i des fi//es, CI]. vii, a écriti e page bien initéressante sur la uxiaîiè're dont il faut s<v piciidre pour faireenitrer (dans l'esprit des enfants les premliers principes (le la religion. Onlînus salira gré (le citer ce J)assageN'ouls avolis remarqué, (i-l (i-)reii cîii nl erra, (les touiticunies enfants), nous1 avonls remal.rquté quec le premier â~ge dles enfanîts n'estpas propre à raisonner ; noin qu'ils n'aient déjà~ tonites les idées et tons lesp)rinicipes générauix (le raisonî qui'i!s auront dans la suite, niais parce que,faue (e cnnître b)eaucoup <le faits, il n enit app)liquer leur raisonî, etque d'ailleurs l'agitationi (le leur cerveaul les empêche (le suivre leurs penîsées!t e les, lier.
Il fauit Pourtant, salis les presser, tourner doucemîent le premier uisagedIe leur raison à colnatr lieu. Persuadeze <le véié cliéinis aileur (donner (les sujets <le doulte. Ils voient mourir quelqu'un ; ils saventqu'oni l'enîterre dites-leur :Ce mort est-il daîîs le tomnbeau ? OuJ I1ln'es t<ln as ein paradlis? Iid ne,;/il 1, esî. commnt e.st-il daiisle. ob)eau et aisle paradis cun mêmei temps ? C'est son deme qui est en bai-adiç ;c v/1 coy5;s qui est mnis danzs i '?l;*cYk. Soli â'me n'iest dJonce pas soli corps ?~V.L'ainîe n'est donc pas mîorte ?A-1 o;z, /c elle r fo1q/omrs dans le, ciel..\ouezet vous, voullez-vous être sativé-s ? Oui. Mais qu'est-ce que set avr? (C'est quie l'd;ne rw en 1hiradis quand ont est mort. Et la mort,qu'~îest-ce ? C'est que l'âm'e quiî/(' le cor/s, cl que le corp's s'(ni Zra en toissicre.Je nepéed as qui'on mile d'abord les enmfants à répondre ainsi j

e1)1.'.s lire néanmoins que plusieurs mi'onit fait ces réponses <lès l'âge de quatre'111s. Mais je suppose uni esprit molis ouivert et plus recuilé le pis aller,c .est (le I attendre qulelquecs ainné(e.s de plus sanis imîpatience.CIl falt montrer aux enfants ue maison, et les accouitumer à coli-p)rend(re quie cette mlaison ie s'est pas ba'tie dl'el le-iiine.
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"Les pierres, leur direz-vous, ne se sont pas élevées sans que personne corps
les portât. Il est bon même de leur montrer des maçons qui bâtissent; puis savant
faites-leur regarder le ciel, la terre, et les principales choses que Dieu y a quoiqi
faites pour l'usage de l'homme; dites-leur : Voyez combien le monde est l'espn
plus beau et mieux fait qu'une maison. S'est-il fait de lui-même? Nca, lui qu
sans doute; c'est Dieu qui l'a bâti de ses propres mains. elle cc

"D'abord, suivez la méthode de l'Ecriture; frapper vivement leur qu'elle
imagination; ne leur proposez rien qui ne soit revêtu d'images sensibles. cette t
Représentez Dieu assis sur un trône, avec des yeux plus brillants que les qu'elle
rayons du soleil et plus perçants que les éclairs: faites-le parler; donnez-lui bois, e
des oreilles qui écoutent tout, des mains qui portent tout l'univers, des bras l'enfan
toujours levés pour punir les méchants, un cœur tendre et paternel pour et da
rendre heureux ceux qui l'aiment. Viendra le temps que vous rendrez toutes Mais
ces connaissances plus exactes. ie,

"Observez toutes les ouvertures que l'esprit de l'enfant vous donnera la fené
tâtez-le par divers endroits, pour découvrir par où les grandes vérités peuvent
mieux entrer dans sa tête. Surtout ne lui dites rien de nouveau sans le lui vous rd
familiariser par quelque comparaison sensible. Si vous voulez faire sentir point d
à l'enfant qu'on ne peut rien sans la grâce, vous ne gagnerez rien, si vous lui car voi
dites simplement qu'on a besoin de grâce pour être fidèle; il n'entend point quand
tous ces mots-là ; et si vous l'accoutumez à les dire sans les entendre, vous ~Ou
n'en êtes pas plus avancé. Que ferez-vous donc? Racontez-lui l'histoire de Om.
St Pierre, représentez-le qui dit d'un ton présomptueux: "S'il faut mourir, je ou est-
vous suivrai ; quand tous les autres vous quitteraient, je ne vous abandonnerai insn
jamais." Puis dépeignez sa chute; il renie trois fois Jésus-Christ; une ser-
vante lui fait peur. Dites pourquoi Dieu permit qu'il fût si faible. Puis reprises
servez-vous de la comparaison d'un enfant ou d'un malade qui ne saurait appartie
marcher tout seul, et faites-lui entendre que nous avons besoin que Dieu nous crèteme
porte, comme une nourrice porte son enfant: par là vous iendrez sensible le l'fut.
mystère de la grâce.

"Mais la vérité la plus difficile à faire entendre est que nous avons une lame eà
âme plus précieuse que notre corps. On accoutume d'abord les enfants à
parler de leur âme; et on fait bien, car ce langage qu'ils n'entendent point
ne laisse pas de les accoutumer à supposer confusément la distinction du
corps et de l'âme, en attendant qu'ils puissent la concevoir. Autant les
préjugés de l'enfance sont pernicieux quand ils mènent à l'erreur, autant
sont-ils utiles lorsqu'ils accoutument l'imagination à la vérité en attendant
que la raison puisse s'y trouver par principe. Mais enfin il faut établir une
vraie persuasion. Comment le faire ? Sera-ce en jetant une petite fille dans
des substilités de philosophie ? Rien n'est si mauvais. Il faut se borner à
lui rendre clair et sensible, s'il se peut, ce qu'elle entend et ce qu'elle dit tous
les jours.

" Pour son corps, elle ne le connaît que trop; tout la porte à le flatter,
à l'orner et à s'en faire une idole; il est capital de lui en inspirer le mépris,
en lui montrant quelque chose de meilleur en elle.

"Dites donc à un enfant en qui la raison agit déjà: Est-ce votre âme
qui mange? S'il répond mal, ne le grondez point; mais dites-lui doucement
que l'âme ne mange pas. C'est le corps, direz-vous, qui mange; c'est le
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corps qui est semblable aux bêtes. Des bêtes ont-elles de l'esprit? Sont-elles
savantes? Non, répondra l'enfant.- Mais elles mangent, continuerez-vous,
quoiqu'elles n'aient point d'esprit. Vous voyez donc bien que ce n'est pas
l'esprit qui mange, c'est le corps qui prend les viandes pour se nourrir; c'est
lui qui marche, c'est lui qui dort. Et l'âme, que fait-elle ? Elle raisonne;
elle connaît tout le monde; elle aime certaines choses, il y en a d'autres
qu'elle regarde avec aversion. Aionutez, commz en vous jouant : Voyez-vous
cette table ?- Oui.- Vous la connaissez donc ? - Oui.- Vous voyez bien
qu'elle n'est pas faite comme cette chaise; vous savez bien qu'elle est de
bois, et qu'elle n'est pas comme la cheminée qui est de pierre? Oui, répondra
l'enfant.- N'allez pas plus loin, sans avoir reconnu dans le ton de sa voix
et dans ses yeux, que ces vérités si simples l'ont frappé. Puis dites-lui:
Mais cette table vous connaît-elle ? -Vous verrez que l'enfant se mettra à
rire, pour se moquer de cette question. N'importe, ajoutez: Qui vous aime
mieux, de cette table ou de cette chaise ? - il ira encore. Continuez : Et
la fenetr». est-elle bien sage ? Puis essayez d'aller plus loin. Et cette poupée ?
vous ré-( id-elle, quand vous lui parlez ? Non.- Pourquoi ? e.t-ce qu'elle n'a
point d'esprit? -Non, ele n'en a pas.- Elle n'est donc pas comme vous;
car vous la connaissez, et elle ne vous connaît point. Mais après votre mort,
quand vous serez sous terre, ne serez-vous pas comme cette poupée? - Oui
- Vous ne sentirez plu,- rien ? - Non.- Et votre âme sera dans le ciel ?-
Oui.- N'y verra-t-elle pas Dieu ? - Il est vrai.- Et l'âme de la poupée,
où est-elle à présent ? Vous verrez que l'enfant souriant vous répondra ou du
moins vous fera entendre que la poupée n'a point d'âme.

" Sur ce fondement, et par ces petits tours sensibles empleyés à diverses
reprises, vous pouvez l'accoutumer peu à peu à attribuer au corps ce qui lui
appartient, et à l'âme ce qui vient d'elle, pourvu que vous n'alliez pas indis-
crètement lui proposer certaines actions qui sont communes au corps et à
l'âme. Il faut éviter les subtilités qui pourraient embrouiller ces vérités, et
il faut se contenter de bien démeler les choses où la différence du corps et de
l'âme est plus sensiblement marquée ".
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De Penseignement de l'anglais
de:
le c
sati

Dans ce numéro nous traiterons de l'enseignement de l'anglais aux ind
élèves non anglais. sorc

Et d'abord quelle voie suit-on généralement en enseignant l'anglais aux les
élèves de langue française? Les lettres, la lecture, la grammaire, la traduc- qu'i
tion : le thème au moyen d'un livre appelé, Nouveau Cours d'anglais d'après là, à
la méthode d'Ollendorf; la version au moyen d'un livre quelconque. A la n'oi]
question qu'on ne manquera pas de nous poser: est-ce une bonne méthode? être
nous n'hésiterons pas à répondre: une excellente méthode pour.... le maître, men
masù l'élève n'apprend pas à parler anglais. On nous objectera que le latin natt
s'enseigne de la même manière; nous l'admettons, mais, ici encore il y a un à no
mais, les élèves qui apprennent le latin de cette façon, savent-ils le parler? qui 1
On nous répliquera, fort propablement, que là n'est pas le but de l'étude du quer
latin; cette objection est bien fondée. Mais en est-il de même dans l'ensei- satic
gnement de l'anglais; quelle est la fin poursuivie en donnant des cours
d'anglais aux élèves, si ce n'est pas de les mettre en état de parler cette conn
langue? La réponse, toute trouvée à cette question embarrassante, est qu'il
serait peu raisonnable d'attendre du maître d'une classe qu'il enseignat à
parler anglais; on peut exiger de lui, tout au plus, que ses élèves soient en tuel q
état de lire et de comprendre, tant bien que mal, des livres écrits dans cette la la
langue, car, ajoute-t-on, s'il est possible d'enseigner le maniement pratique ordin
d'une langue dans l'éducation privée, cela est impossible dans une classe.
Mais êtes-vous sûrs d'avoir essayé ? Etes-vous certains que les heures, en 30 so
nombre considérable, sans nul doute, si l'on additionne les années de scolarité, mot a
reçoivent le meilleur emploi? Et même si le but que vous voulez atteindre pas 1'
est, non pas de donner une connaissance pratique de la langue, mais de meme
permettre à l'élève de lire l'anglais et de comprendre quelque peu ce qu'il ment
lit, est-il bien prouvé que vous avez choisi la meilleure méthode? Au sujet le par
de cette question, M. Bréal, s'exprime comme suit dans une conférence donnée
à la Sorbonne: d

" Au lieu de passer de la langue écrite à la langue parlée (chose, romme <e l'ai
nous venons de le voir, difficile et problématique), la marche indiquée par la N
nature est de passer de la langue parlée à la langue écrite. Laissez-nous coipr
vous citer à ce sujet quelques lignes d'un professeur de l'Université (de par fai
Pars), qui a, comme vous, l'habitude de l'enseignement et la pratique des es pi
élèves: " On a beaucoup discuté, et on discute encore chez nous la question noir.
de savoir s'il importe de parler la langue étrangère au lycée. La question écrivei
perdrait, semble-t-il, beaucoup de son importance, s'il était établi que le Ces ni
moyen le plus sûr, le plus facile et le plus rapide d'arriver couramment à connu.
lire la langue étrangère (nécessité dont tout le monde convient) est de parler de lecti
cette langue aux élèves dès le début et de la leur faire parler, si l'on montrait le beso
que c'est par l'étude de cette langue arle qu'on arrive le plus vite et le peu de
plus sûrement à comprendre la langue écrite.... Quand bien même il im- Nq
porterait peu que nos élèves parlassent une langue étrangère, encore faudrait- pas plu
il la leur faire parler, puisque c'est ainsi qu'ils arriveront le mieux à la lire." dépense
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Ainsi, que l'objet en vue soit de faire parler les élèves ou simplementde leur donner une connaissance suffisante pourcomprendre ce qu'ils liront,le chemin le plus court et le plus facile est la conversation. cais la conver-sation, dans une classe, n'est pas possible, disent les adversaires de la marcheindiquée par la nature. Elle n'est qu une occasion de distraction et de dé-sordre. D'ailleurs, roulant toujoun no suristractin et e dj-
les plus vulgaires, elle ne tarders s. les mêmes Objets, et sur les objets
les plf s ulgai e m i l e e a r tPas à lasser tou t le m o nd e ; le tem psqu'il fait, le mobilier de la clase, les jours de congé,.... on ne sort pas delà, ajoutent-is CesA Objections ne sont avancées que par des personnes quin'ont jamais essayé la méthode naturelle ou qui en ont fait l'épreuve sansêtre suffisamment préparées. Les sujets de conversation ne manquent nulle-ment; rien n'empêche que le maître n'apporte à l'école des objets d'histoire

à nourrir, à taeaux, des gravures, tout ce qui sert, dans la vie du monde,urirpréciser et à varier la conversation. Avec des maîtres instruits,qui préparent leurs clases d'avance, les sujets d'entretien ne sauraient man-quer. Les leçons de choses sont une mine inépuisable de sujets de conver-sation. sbedsuesdcovr
Apprendre une langue d'après la méthode naturelle, c'est en acquérir laconnaissance directement, c'est-à-dire sans l'intermédiaire d'une autre langue.
Pour arriver à ce résltat, il faut qu'il y ait un développement intellc-tuel de 'élève dans cette langue, en nu mot, qu'il parvienne à penser dansla langue qu'il désite apprendre, ce qui est plus facile qu'on ne le supposeordinairement.

3°C son Si.R E PROCd ER.-- Exercez: x° l'oreille de l'élève ; 2c, sa voix-3on oli. Alex s objets aux mots anglais, et non du mot français aumot anglais" N'expliquez rien en français. -' Mais les élèves ne comprennentpas l'anglais "1! C'est vrai ; il est vrai aussi qu'il y avait un temps oùcemêmes élèves ne comprenaient aucune langue, pa lyme le françis. Coin-ment sont-ils parvenus à le comprendre? A force de lentendre dabord, dele parler ensuite.
Ne parlez pas français pendant la classe d'anglais, ne faites pas traduirede l'anglais en français, ni du française angas
N'enseignez la lecture que quand les élècomprendre ce qu'ils lisent. En ensegant la lecture, ne commencez papar faire apprendre les lettres : agir ainsi c'est faire perdre un temps précieux.

Les premières leçons de lecture doivent étre données au moyn du tableaunoir. Montrez des objets ou des gravures, faîtes dire les noms de ces objetécrivez ces mots sur le tableau noir, faites trouver les sons dont se composentces mots. N'emplovez dans ces leçons que des mots et des phrases déjàconnus. Ensuite faites usage des Readig Ckerts dees pres déjàde lecture similaires. N'ei les le ou autres tableauxde lctue smilire. Nenseignez les lettres que petit à petit, à mesure quele besoin s'en fait sentir. De cette manière le pltit appeit à lre epeu de temps. ves apprennent à lire en

Ne demandez Pas à vos élèves de se pourvoir de grammaires anglaises,pas Plus des grammaires anglais écrites le français que des autres, c'est unedépense non-seulement inutile, mais nuisible.
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Enfin, préparez la leçon avec soin. Veillez sur votre prononciation
d'une manière toute particulière. Un dictionnaire purement anglais facilitera
votre tàche énormément, car pour celui qui a une connaisance élémentaire
de l'anglais, et tous ceux qui entreprennent d'enseigner cette langue doivent
avoir cette connassance, le dictionnaire purement anglais, c'est-à-dire celui ensei
qui explique les noms et les objets en les définissant et en les décrivant dans ouve
la langue meme, est un conseiller précieux. Au lieu que le dictionnaire des fi
anglais-français le ramène chez lui, le dictionnaire anglais, à chaque recherche, dont
le fait entrer plus avant dans la langue qu'il s'agit d'apprendre. Pour se Saini
servir de ce dictionnaire avec avantage, il suffit de savoir la prononciation camii
d'une quarantaine de mots servant de types ; cette connaissance préliminaire rent
permet de trouver sans difficulté la prononciation de tous les mots de la langue. dière,

Lorsque l'élève est maître d'un vocabulaire qui suffit aux premières Québ
nécessits, qu'il dispose d'un nombre de tours qui lui permet d'énoncer sa qui n

sous une forme très simple, le moment est arrivé d'enrichir son voca- en be
laire, de lui faire faire connaiance avec des phrases d'une construction 1

plus littéraire, plus compliquée. Les moyens d'arriver à ce résultat sont: terre
la lecture, la dictée, la récitation et la composition.

Un mot au sujet de la grammaire, avant de terminer. L'enseignement certail
de la grammaire doit courir parallèlement à la pratique, dans des proportions deux 1
réduites d'abord, puis, à mesure qu'on avance, d'une manière plus étendue solatic
et plus approfondie. En d'autres termes, l'élève doit apprendre la grammaire L
par la langue et c'est ainsi que, dans les bonnes écoles, les élèves d'origine pittor
anglaise l'apprennent de nos jours. tout I

J. AHERN. chante
E

sera t<
nord d

Ah
et bien
cet étou
dernière
C'est la
Vaste, qi
ambleu
tion des

,M milieu d
9 i . somue~i

Post
quatre ai
chmuijus
bies colo
accumnUl
aci, une r
de rejoin
paroisse 1

trait un i
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Petite causerie sur la colouisation

L'INSTITUTEUR.-- Mes chers amis, plus d'une fois nous avons parcouru
ensemble, sur la belle carte de la province de Québec, les immenses régionsouvertes à la colonisation, régions admirables par la qualité du sol, la majesté
des forêts qui les recouvrent et le nombre incalculable de lacs et de rivières
dont elles sont parsemées. Tour à tour, nous avons étudié la vallée du LacSaint-Jean et la région du Saguenay, les vallées du Saint-Maurice, du Témis-camingue et de l'Outaouais, au nord du Saint-Laurent; le bas du Saint-Lau-
rent (côte sud), la Gaspésie, la vallée de la Métapédia, la région de la Chau-dière, les Cantons de lEst, au sud. Vous avez appris que la province deQuébec possède des milliers et des milliers de lots de terrains non concédés,
qui n'attendent que les bras d'un vigoureux défricheur pour se transformer
en beaux champs cultivés.

L'ELÈv-- La vie du défricheur doit être rude, car transformer une
terre es &s deuti en un champ cultivé, ce ne doit pas être un jeu d'enfant.

LI.NsTITUrEUR.- Arthur a raison. La vie du défricheur ou co/on est
certainement des plus laborieuses. Mais cette existence, qui se résume en
deux mots: traail konnete, liberé complète, n'est pas sans offrir des con-
solations et des charmes.

La plupart des régions ouvertes à la colonisation, chez nous, sont sipittoresques; le bon Dieu les a ornées de tant de beautés naturelles, quetout homme bien né se sent heureux de vivre au sein d'un pays aussi en-
chanteur.

Ecoutons Arthur Buies, un écrivain canadien-français dont la mémoire
sera toujours chère aux amis de la colonisation, nous décrire le versant
nord des Laurentides:

Ah !-ditl'auteur deDl'Onalaissw>riaril ne peut avoir qu'une idée bien étroite
et bien imparfaite de notre continent celui qui n'a pas visité, qui n'a pas parcouru
cet étonnant et indéfnissable pays qui s'étend en arrière des Laurentides jusqu'aux
deruières latitudes habitables, entre les rivières du Saint.Maurice et de l'Outaouais !
C'est la grandeur, c'est la profondeur, c'est la sublimité mêmes. Cela est si vaste, si
vaste, quand on regarde par-dessus les innombrables ondulations des montagnes qui
semblent courir vers un horizon nulle part accessible, qu'on éprouve comme une sensa-
tion de rapetiement indéini de soimême ct un effroi insurmontable de se trouver au
milieu de cette immensité muette, vivant de milliards de vies, et cependant immobile,
sommeillant dans l'éternité.

Pour moi, c'était une de mu plus grandes jouissances que d'aller tous les trois ou
quatre ans dans les défricbements nouveaux, aussi loin que pouvaient me porter les
chemins de colonisation encore grossiers et diliciles, de me retrouver avec nos admira-
bles colons et de constater la marcbe accomplie par eux, en dépit de tant d'obstacles
accumulés. Ils me faisaient voir tout le terrain gagné dans l'intervalle de mes visites:
ici, une route entière ouverte à travers tout un canton ou mime plusieurs cantons, afin
de rejoindre des établissements isolés, perdus au delà de toute communication ; là, une
paroisse r6ement érigée avait remplacé ce qui n'était naguère qu'une mission sans
ressources ; ailleurs, de petites industries avaient fait leur apparition, ou avait cons-
truit un moulin, une scierie suffisant aux besoins locaux, voire même par endroits une
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beurrerie ou une fromagerie; le maigre groupe de chaumières en bois rond était devenu
un village renfermant des artisans, des industriels, des hôtels, et tout cela quand devant,
derrière soi, à droite et à gauche, la sombre et épaisse foret se resserre en un cercle
infranchissable et semble interdire d'aller au delà.

Pour comprendre combien ce spectacle est intéressant et touchant, pour en étre
ému comme je l'étais chaque fois, peut-être faut-il aimer beaucoup son pays et ses
compatriotes; je le veux bien et je confesse toute ma candeur, je reconnais cette fai-
blesse qui m'a donné le courage, depuis près de quinze ans, de parcourir la province
dans bien des sens divers et de suivre pas A pap l'extension de notre domaine agricole,
l'empreinte encore fraîche de nos défricheurs dans la forêt nouvellement entamée. l'eau

N'est-ce pas, chers amis, que Buies la connaissait et l'aimait, notre chère l'exp
province de Québec?- Imitons-le: aimons notre province, ne la quittons même
jamais! d'eau

Voici maintenant un poète, encore un des nôtres, un vétéran de notre sous 1
littérature nationale, M. Pamphile Lemay, qui vient d'écrire le charmant L
sonnet qui suit, à l'adresse des vaillants colons: (r) etaien

lES coLoNs 3 Pint
L

Entendez-vous chanter les bois où nous allons? bien a
Sur les pins droits et hauts comme des colonnades, minén
Les oiseaux amoureux donnent des sérénades plus el
Que troubleront, demain, les vigoureux colons. L'
Entendez-vous gémir les bois ? Dans ces vallons fi
Qui nous offraient, hier, leurs calmes promenades, agisn
Les coups de hache, drus comme des canonnades, si 1'on
Renversent bien des nids avec les arbres longs. conse

sur le à
Mais, dans Its abattis où tombe la lumière, Po
L'été fera mûrir. autour d'une chaumière, vin, so
Le blé de la famille et le foin du troupeau. gorgées
L'ame de la forêt fait place A l'Ame humaine, résumé
Et 1 humble défricheur taille ici son domaine, La
Comme dans une étoffe on taille un fier drapeau. en bois

. La
Voilà qui est bien dit! "L'humble défricheur taille son domaine en liqusi*

pleine foret, comme on taille un fier drapeau dans une étoffe ". mentati
Oui! dans l'étofe du pays, telle doit être la devise de la jeunesse la plus

canadienne-française. Ltr
Notre avenir, laf//ons-le dans le domaine national au lieu d'aller le Lai

chercher à l'étranger; notre patriotisme, puisons-le aux sources mêmes de q e 'os
notre histoire nationale; notre fierté, empruntons-là aux grands hommes qui f * '
ont créé le peuple canadien-français. a

So1'rans fidèles à nous-mêmes, comme l'a si bien dit Garneau, et nous La
deviendrons une race puissante et respectée. et md pc

C. J. M.li et ma
---- Il a toisj

fi) M1. Lemay vient de publier su trè* beau livre: Lis Gour eT.aryxa. Surs. S'adresser à aurons 1
J.T. Saint-Jorre. i, rue Meutana. Monutral. Prix: St.o. Les

est un at
consoM
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Sciences physiques et naturelles

Neuviéme leçon

LES BOISSoxs
Directions: Les deux tiers du poids du corps de l'homme sont constitués par del'eau. Tous les jours, par la sécrétion urinaire, par la transpiration cutanée, parl'expiration pulmonaire, comme on le constate lorsque la température est très basse etmeme en été en plaçant une glace devant la bouche, nous perdons près de 3 pintesd'eau en moyenne. Il faut donc réparer cette perte en absorbant des liquides connussous le nom de bouseas.
Les aliments solides contiennent une certaine quantité d'eau. Si les alimentsétaient complètement desséchés, un homme devrait absorber, en moyenne, près de

3 pintes d'eau en vingt-quatre heure.
L'eau est la boisson naturelle la plus inoffensive. Pour être saine elle doit êtrebien aérée, limpide. Elle doit aussi contenir en dissolution une petite quantité de selsminéraux. L'eau distillée, l'eau de pluie ou l'eau bouillie ont une saveur fade; deplus elles sont indigestes.
L'eau ne doit pas être absorbée en trop grande quantité. Bien qu'elle soit évacuéefacilement, asi elle est trop abondante elle fatigue l'estomac en délayant les sucs quiagissent sur les aliments. C'est à la température ordinaire qu'elle convient le mieux.Si l'on boit de l'eau glacée ou de l'eau très froide lorsque le corps est en sueur, lesconséquences peuvent être bien graves. Ordinairement les accidents se font sentirsur le système nerveux et sur les appareils digestif et respiratoire.
Pour prévenir ces accidents on ajoute à l'eau quelques substances, soit un peu devin, soit de la gentiane avec quelques gouttes de rhum. Il est bon de boire par petitesgorgées, et d'absorber, avant la boisson, une faible quantité d'aliment solide. Enrésumé, les boissons tièdes doivent être préférées aux glaces et aux sorbets.Les èeisoss autres que l'eau se distinguent en boissons fermentées ou alcooliques,en boissons acides et en boissons aromatiques.
Les boissons alcooliques sont le vin, la bière, le cidre, les eaux-de-vie et certainesliqueurs qui deviennent d'un usage fréquent aujourd'hui. Le vin résulte de la fer-mentation du jus de raisin ; absorbé en petite quantité et additionné d'eau, il constituela plus hygiénique des boissons. Le vin est sujet à un grand nombre de maladies quien altèrent les propriétés.
La bière est fabriquée avec une infusion d'orge germée que l'on fait fermenter etque l'on aromatise avec du houblon. Elle remplace le vin dans les pays du nord.Le cidre s'obtient en faisant fermenter le jus de pommes ou de poires; on lefabraq'e surtout en Normandie (France).
Les eaux-de-vie se préparent en distillant le vin, le cidre, et au moyen des céréaleset des pommes de terre. L'alcool, une fois introduit dans l'estomac, est vite absorbéet mêlé au sang. L'abus des liqueurs alcooliques entraîne les plus grands désordres.Il a tousjours pour conséquence la dégradation physique et morale de l'individu. Nousaurons l'occasion de revenir ultérieurement sur ce sujet.
Les principales boissons aromatiques sont le café, le thé et le chocolat. Le caféest un stimulant énergique qui provoque l'insomnie. Le thé est l'objet d'une -grandeconsommation de la part des Anglais; il agit comme sudorifique.
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Les boissons acides consistent en sirops que l'on prépare avec l'extrait de certains
fruits; elles fatiguent l'estomac et produisent des irritations.

Les eaux gazeuses naturelles et *rtificielles favorisent la digestion ; mais leur abus
peut provoquer des gastralgies. POU

On prépare aujourd'hui un grand nombre de liqueurs qui sont à la fois alcooliques Re
et aromatiques. Toutes, absorbées à fortes doses, exercent une action facheuse sur la n
santé. L'absinthe est la plus funeste de toutes. On obtient ces liqueurs en faisant
infuser certaines plantes dans l'alcool.

xECON 1900

On désigne sous le nom de boissons les aliments liquides, tels que l'eau, le lait, le
vin, le cidre, etc.

L'eau est la plus saine de toutes les boissons ; elle ne répare pas les forces épuisées,
mais elle laisse l'esprit libre. Elle doit être claire, limpide, bien aérée. Les eaux
stagnantes ou celles qui sont trop chargées de calcaire ou de plitre sont malsaines.

Le vin et les liqueurs alcooliques doivent être absorbées modérment et seulement
pendant les repas, jamais A jeun. 1902,

L'idiotisme, l'épilepsie sont les conséquences de l'ivrognerie. Le lait est non
seulement une boisson, mais un aliment qui convient surtout aux enfants et aux
personnes qui ont la poitrine faible.

Pendant les grandes chaleurs, on boira de préférence du café noir étendu d'eau ou Retes
un verre d'eau avec quelques gouttes de rhum. Autre

DOCUMENTS OFFICIELS Rem,

*tat de Pond" de pension des Instituteurs et des InstItutriees(

TAUtLAU indiquant le Revenu et le Capital du fonds de pension des fonctionnaires de
l'enseignement primaire. Année 1902-03.

CoMPrE Du REVENU $ cts $

REVENU

Retenue de 4% sur la subvention des écoles publiques 6,qoo o
Sisupérieur 2000 00

2% sur les traitements. Ecoles normales 6oî 29
Insp. d'écoles 714 00
Ecoles publiques 20,675 86

" "sur les pensions en i9o2-o3 898
Retenues payées au Département 78
Intérft sur capital, année 1901-02 
Subvention annuelle du gouvernement de Québec 5,327 40
Chèques annulés 350 14

Total............ 46, 34

(z) Les lecurs de L'Eusegueeut Primaire constteront avec bonheur que la asse du Ponds
depmo est dan» nu t&tUsm propère, puisque l'anne Osone 19.03 s'est soldée par un surplus

d2,ooo oo
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COMPrTE Dit LA DÉ~PENSE

Pour les pensions 41,386 67Pensions; Beanregard, Peatherslon & Fabey 54 33RembourseMents de retenues 12 1Dépenses d'adinistration 17 19 69

-142,034 88
1902-03 Balance. 3.966 461900-01 et 1901-02 Balances réunies 

j 904

Appartenant au revenu Balance totale 486f8

COMPTE DU CAPITAL

1902, juillet 1er, montant du capital ~8

RECETTES ES 1902-03

Retenues sur les pensions appartenant au Capital 88,1 4fAutres retenues appartenanIt au Capital 37j4

Total............. 919 441
DÉtPENSE EN 1902-03

Remboursemente de RLetenues 13 o
Balance à ajouter au Capital ........

Capital total ......... i....... 1 18.260 26

F..X. COWIARD,
Seefaire de la Comi&isig Adimisuig, vù,.

1159
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qui n'DOCUMENTS SCOLAIRES le tra'
celles,
longu
sérieu

De

Cent trente-troisième réunion des Instituteurs de la circonscription seraiez
de lecole normale Laval Q

Ni
d'agric

Le
30 mai 1903. dent à

s'intért
Présents : M. Ths Bais, président; M. L. Bergeron, inspecteur d'écoles; MM. Ch

J. Ahern, J.-D. Frève, professeurs à l'Ecole normale; MM. H. Nansot, E. Gauvreau, des eng
P. Goulet, Ed. Boily, A. Goulet, E. Marquis, J.-G. Tremblay, Lavoie, Lafiamme, J. Le
Turcotte, instituteurs ; M. l'abbé Filtean et MM. Dubé et Turcotte, maitres-d'études, fesseur
et les élèves-maitres de l'Ecole normale. sillonned

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. é ad
La séance est suspendue afin que le trésorier fasse la perception des contributions, démonta

après quoi il soumet le rapport financier suivant: Surinte
En banque $ 34 15 nué par
Perception, mai 1903 3 50 mise en

leur fair
Total............ 37 65 des écol,

Ce rapport est adopté. il tgAssociat
Il est proposé par M. J. Ahern, secondé par M. L. Bergeron, que l'on procède M.

aux élections et que MM. H. Nansot et P. Goulet soient nommés scrutateurs.-Adopté. modèle a
Résultat du scrutin: M. ]

tuteurs <
Président: M. Ths Blais, réélu ouver
Vice-président: M. H. Nansot, " et désira
Secrétaire: M. J. Turcotte, " qu'il pot
Trésorier : M. J.-D. Frève," Lue
Délégué au Fonds de pension: M. J. Ahern " sur certa

Proposé par M. J.-D. Frève, secondé par M. H. Nansot, que les membres suivants Réac
fassent partie du comité de régie: MM. C.-J. Magnan, Ed. Boily, P. Goulet, N. Trem- n LAI
blay, L. Bergeron, J.-G. Tremblay, E. Marquis, E. Gauvreau, A. Deléglise.- Adopté. normal

M. Boily fait ensuite une conférence sur les écoles rurales. ce
Il rappelle que la province de Québec est immense dans ses ressources agricoles, et Qué l

que le peuple canadien-français doit diriger ses efforts vers l'amélioration de cet art, ué d e
s'il veut la grandeur du pays. Mais pour être de bons cultivateurs, il a été prouvé qui désir
qu'il faut une certaine instruction, afin de pouvoir se renseigner sur les meilleurs moyens
a prendre pour cultiver avec profit. M. TiL'école rurale doit conduire à l'agriculture comme l'école commerciale conduit au
commerce, le collège aux professions libérales. hPour la réalisation de ce projet il faut trois choses: prochain;

Io Que l'on ait des titulaires compétents; 1 Ai
a0 Que l'on réforme le programme d'études ;o Cr
3 Que la profession enseignante soit entourée des privilèges accordés aux profes- Et la

sions libérales.
Pour avoir un personnel compétent, l'Ecole normale doit être assimilée à l'Univer-

sité. L'étude des caractères, l'enseignement des éléments du savoir demandent autant
d'adresse que la cure d'un doigt, la rédaction d'un contrat. Copie

Que des écoles normales soient érigées sur les cendres du Bureau central qui, lors
de sa création, était une grande amélioration au système d'examens d'alors, mais qui,
chaque année, jette dans les rangs du personnel enseignant, une multitude de fillettes



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIR E • 161

qui n'ont jamais eu l'intention d'enseigner et qui ne prennent du service que pour éviterle travail manuel et en attendant le héros de leurs rêves. Que l'on oblige toutescelles qui veulent enseigner, à passer par une école normale où elles devront faire delongues études pédagogiques, et à travers ce tamis ne passeront que celles qui sontsérieuses.
Des conférences agricoles données régulièrement aux élèves des écoles normalesseraient d'un grand profit.
Quant au programme, c'est surtout à la réforme des livres qu'il faut travailler.Nos livres d'enseignement ne parlent pas assez souvent de la dignité des fonctionsd'agriculteur, de l'excellence de son art, de l'avantage de ses associations, etc.Les visites, avec les Mlèves, chez les cultivateurs modèles de la paroisse qui répon-dent à une série de questions préparées et posées par le maitre, habituent ces élèves às'intéresser à une foule de choses qui jusque-là leur étaient indifférentes.
Chaque classe devrait posséder un musée agricole où l'on trouverait une collectiondes engrais chimiques, de graines de semence, des insectes nuisibles aux récoltes, etc.Le conférencier préconise la centralisation des écoles rurales où il y aurait un pro.fesseur par groupe d'élèves. Il espère que dans un avenir rap hé la province serasillonnée de bons chemins facilitant le transport des enfants l'unique et excellenteécole de la paroisse.
Mais pour arriver à la réalisation de tous ces projets, il faut commencer par endémontrer l'opportunité au peuple. Les conférences inaugurées par notre dévouéSurintendant sont un pas de fait dans la bonne voie. Que l'acheminement soit conti-nué par les inspecteurs qui saisiront l'occasion pour renseigner les cultivateurs sur lamise en pratique des lois scolaires, leurs devoirs comme commissaires d'écoles, et pourleur faire voir la nécessité d'avoir de nouvelles écoles normales et les bénéfices à tirerdes écoles centralisées.
Il termine en exhortant tous les instituteurs de la Province à s'unir en une seuleAssociation provinciale ayant pour comités les deux Associations actuelles.M. le Président adresse des remerciements au conférencier et le propose commemodèle aux autres instituteurs.
M. Boily propose, secondé par M. J.-G. Tremblay, que l'Association des Insti-tuteurs de Québec approuve la demande que l'Association de Montréal doit faire auGouvernement pour obtenir qu'un fonctionnaire agé de 5o ans, ayant 2o ans de serviceet désirant se retirer de l'enseignement, puisse le faire sans perdre droit à sa pension,qu'il pourra toucher à 56 ans.- Adopté.
Lue une communication de Mme Oct. Côté demandant l'opinion de l'Associationsur certains règlements du Comité catholique.
Résolu que cette communication reste sur le bureau pour examen ultérieur.
L'Association a apris avec plaisir que M. Clontier, ex-professeur à l'Ecolenormale Laval, a célébr ses noces d'or, et elle profite de la circonstance pour souhaiterà ce vétéran de l'instruction primaire qu'il puisse célébrer ses noces de diamant.M. le Président accuse 'écw.on d'un livre intitulé " Honneur à la Province deQuébec " ayant pour auteur M. C.J. Magnan, et le met à la disposition des membresqui désirent le consulter.
Ordre du jour pour la prochaine séance.
L'Hisborique de la àiMikhue de l'Associato, conférence par M. L. Bergeron.M. Thomas Bais donnera une conférence sur un sujet de son choix.
Les sujets de discussion de la présente séance sont remis à la séance de septembreprochain; savoir:
Y: Augmentation du salaire des instituteurs et des institutrices.
2 Création de petites bibliothèques scolaires.3° Moyens à prendre pour obtenir une bonne discipline à l'école.Et la séance s'ajourne au dernier samedi de septembre prochain.

THouAs Br.Aus. >résidâgt,
Copie conforme J.-M. TURCOTTE, Ucrétaire.

J.-M. T.
3-
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

ELEUMNTS DE LA DOCTRINE CHRETIENNE (1)

PREMIkE PARTIE
La P

Dieu, les anges et les hommes

Leçon Ve - Dieu t immense quoi no

Dieu est à l'église, Dieu est en classe, Il est dans la maison, Il est dans la rue, Il lbat du

est dans les champs, Il est dans la forêt, Il est sur les montagnes, Il est dans les vallées, Ces I
il est ici, Il est chez nous, Il est en haut, Il est en bas, Il est au ciel, Il est sur la terre, eboses rel
Il est partout: Il est immense. apel.'J

Leçon Ve-Dieu est saint
Remai

Louis était un enfant bien sage. Il obéissait promptement i son père etisa mère: relativemei
c'était bien, Dieu était content, Dieu l'aimait.

- Louis ne riait pas à l'église: il priait. Il ne causait pas en classe: il étudiait. ou den
C'était bien, Dieu l'aimait.

- Louis ne mentait jamais, il était modeste, il était complaisant, il rendait service
aux autres enfants, il leur faisait plaisir. C'était bien, Dieu était content, Dieu l'ai- L'act
mait beaucoup. Dieu a récompensé Louis et l'a mis au ciel. Dans le ciel, Louis voit Vaction ou
Dieu ; il l'aime, il est bienheureux. &

Dieu aime le bien, le bien lui plait; Dieu récompense les bons: Dieu est saint. Ces ni
Je veux etre sage comme Louis; je veux obéir, prier, étudier, être modeste; je veux
aimer mes camarades : et Dieu sera content, Il m'aimera, Il me mettra dans le ciel, et
je serai heureux toujours.

Vous désobéissez quelquefois: c'est mal, c'est un péché, Dieu n'est pas content, Les pré

il vous punira. Vous boudez, vous frappez vos camarades: c'est mal, c'est un péché, cLpes a
Dieu n'est pas content, il vous punira. Vous êtes gourmand, paresseux, vous mentez: verbe. Mal
g'est mal, ce sont des péchés, Dieu n'est pas content, Il vous punira. verbe, forme

Dieu n'aime pas le mal, Dieu déteste le péché, le péché lui déplait, Dieu punit les préposition j
1méchants: Dieu est saint, mais il est miséricordieux: mettez-vousi genoux, et deman-
.des-lui pardon: " Mon Dieu, vous êtes bien bon, etje vous ai offensé: je vous demande
" pardon. Ne me punissez pas, je veux me corriger, je ne veux plus faire de péchés,
." je vous aime de tout mon cour."

4: l Reproduit des EUeuims de la d«lrie thrEtiene, d l'usage des piels (fmwS.- Par l'abbé
M. Couvert. A Abbeville che Paillait.
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LANGUE FRANÇAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Grammaire pratique

la Préposition.- Quand nous disons:
Le livre est sur la table.
Marchez vers la porte.
Nous allons à la ville.
Je travaille pour vous,

à quoi nous servent ces mots: sur, vers, à, Pour P A indiquer la position du livre,relativement à la table; la direction de la marche, relativement à la porte ou à la ville;le but du travail, relativement à une personne.
Ces mots, et tous ceux qui expriment de même la position des personnes ou des-(koses relativement à d 'autwres, la direction d 'un mouvement, le but d 'une action, Sonteppelés : PréPositions. Nous les marquerons du signe un

Le loup rôde dans la forêt.
u

Remarquez, mes enfants, que ces mots expriment une Position ou une direction-relativement à une chose qu'il faut indiquer. Si nous disons:
Le livre est sur.....

on demandera : " Sur quoi f"
Marchez vers......

Vers quoi f
Le sens n 'est pas complet. Il faut absolument indiquer le but vers lequel tend3'action ou la chose, relativement à laquelle la première a une certaine position.

a Il venait après moi.
Depuis les grands arbres jusqu'au bord du ruisseau, le sentier est étroit et rapide.Ces mêmes prépositions expriment aussi les époques successives des actions:

Nous sortirons après liner.
Depuis ce temps, j 'y pense toujours.

Les prépositions après, avant, depuis, jusque, etc. marquent la place qu'une action.occupe dans le temps.
Les prépositions ressemblent aux adverbes en ce qu'elles sont aussi jointes à unverbe. Mais vous distinguerez ces deux espèces de mots à ceci: l'adverbe, joint auverbe, forme un sens complet. Exemple: " Chantons gaiement "; tandis que lapréposition jointe à un verbe, demande encore un autre mot pour compléter V idée :

Je viens vers... toi.
Le chien est dans... la cour.
Il y a un perron devant... la porte.
Le grain est broyé entre.., deux meules.
Allez anec... lui.
Il est parti loin... de nous.

(A suivre)
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Exercices d'invention et de rédaction

I

- Comment s'appelle ce bâtiment dans lequel nous sommes ? (La maison d 'école).
- Comment s'appelle cette salle ? (Une salle de classe). Mi
- Comment appelle-t-on tous les enfants qui sont à l'école avec vous ? (Des cama- douze c

rades, des condisciples, des compagnes ou des compagnons). diner ei
- Nommez les choses que vous voyez sur les murs de la classe. (Le crucylx, au- QUEM

dessus du bureau,-les cartesfixées au mur, etc., etc.). ordinaire
- Nommez encore le siège sur lequel les écoliers sont assis; -le meuble sur lequel pluriel.-

ils s'appuient pour écrire ;- 1'endroit où ils placent leurs livres, leurs cahiers ;-ce
dont on se sert pour écrire à sa place, - au tableau noir ;- ce qu'on met dans un encrier;
- ce qui marque l'heure.

- OÙ jouez-vous pendant les récréations c
- Avec qui ?- A quels jeux ?- A quelle heure entrez-vous en classe ?- A quelle ciel. ci

heure en sortez vous le matin et le soir ? etc., etc., etc. Lauze co

Les réponses doivent former de phrases complètes.

EXEMPLie: Nous entrons en classe à huit heures..... Dans un encrier, on met de l'encre. indiquer h
ce mot au

II Quels sont

RÉ-Acrio.- Le tableau noir.- Qu'est-ce que le tableau noir ?- Quelle est sa forme ?- Quelles
sont les parties qui le composent ?- De quelles matières sont ces parties ?- Par qui a-t-il été fait?
-A quoi sert-il ?

DÉVELOPPEMENT Le ré
pour la cc

Le tableau noir est un meuble de classe. Il est de forme rectangulaire et de cou- Né à
leur noire. Ordinairement il se compose de planches assemblées dans un cadre de bois en 1775.
dur. Dans ce cas, il est fait par le menuisier. Quelquefois aussi, il est en ardoise. Il Il a là
est alors de meilleure qualité, mais d'un prix plus élevé. On se sert le plus souvent EXERCI
du tableau noir pour effectuer en public, avec un bâton de craie en guise de crayon, des mots Ré
les calculs que nécessite la solution des problèmes d'arithmétique; mais on peut l'em-
ployer à d'autres usages. C'est ainsi que le maitre y écrit ou dessine les modèles que
tous les élèves doivent copier. Quand ces modèles sont devenus inutiles, on n'a qu'à
passer dessus une éponge mouillée ou un chiffon quelconque; ils disparaissent sans
laisser de trace, et le tableau devient propre à recevoir tout autre dessin ou caractère
que l'on veut y tracer.

Récitation

BEAUTÉ ET TALENT
L'influ

Le paon, de son plumage étalant les rubis, veiller sur
Fixait par leur éclat les regards éblouis; iais surton
Tout le monde admirait sa superbe attitude. a les imiter,

A quatre pas de lA EXERCICE
Le rossignol chanta t'cilr, à l'in

La cour du paon dès lors se change en solitude.. Mi tieU), Co
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Elocution et Grammaire

DICTÉES

MIDI

Midi est le milieu du jour. L'horloge du clocher marque douze heures et sonnedouze coups. Les ouvriers quittent leur travail. Les enfants cessent leurs jeux. Lediner est prêt; la table est mise. Chacun prend place et fait honneur au repas.
QuEsTioNs.- Comment divise.t.on le jour? Quel est le milieu du jour? Dites ce quise passeordinairement a midi ?-Genre du mot horloge ?- Leur travail: qu'est le mot leur P- ettez aupluriel.- Analyser la dernière phrase.

Il
MINUIT

Minuit est le milieu de la nuit. Lq lune éclaire la terre; les étoiles brillent auciel. Les enfants dorment; les grandes personnes se reposent. L'horloge sonnedouze coups comme à midi. Le chien garde la ferme. Le renard rôde dans la campagne.La chouette et le hibou font la chasse aux petits animaux nuisibles.
EXEacrcES.-Souligner les verbes.- Faire une liste de ces verbes en les mettant à l'infinitif etindiquer la conjugaison à laquelle ils appartiennent.- Dites le contraire de minuit.- Ciel: écrivezce mot au pluriel.- Pourquoi écrit.on le hibou et non l'hibou r Ecrivez le mot hibou au pluriel.-Quels sont les animaux nuisibles que chassent la chouette et le hibou?- ANALYsE : la dernière phrase du texte.

III
R. P. EMMANUEL CRESPEL

Le révérend père Eumanuel Crespel fut un de ces Récollets qui se devouèrentpour la conversion des sauvages du Canada, pendant de nombreuses années.Né 7 Douai, France, en 1703, il vint au Canada en 1725 et y resta jusqu'à sa morten 1775.
Il a laissé des relations de voyages très intéressantes.

EXEitccECs.- Indiquer les noms communs et les noms propres dans la dictée. Expliquer le sensdes mots Récollets, conversion, relations.

COURS MOYEN

Orthographe et Grammare

DICTÉES
I 

'
L'INFLUENcE DE L'EXEMPLE

L'influence de l'exemple est considérable; les grands élèves doivent toujoursveiller sur leur tenue, leurs paroles, leurs actions non seulement pour eux-mêmes,niais surtout pour leurs jeunes condisciples qui ont les yeux sur eux et qui sont prêtsà les imiter. Les mauvais exemples sont pires que des crimes.
ExERcicEs.- Sens des mots: inffuenre, tenue, condisciples.- Pourquoi doivent au pluriel,veiller, à l'infinitif, prêts au pluriel, etc.- Un synonyme de considerable (très grande), de tenuem i intieu), coud scipks (camarades).
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AfttRIVI) D JACQUES CARTIER

Lors de son second Voyage (1535), Jacques Carter, après avoir reconnu une partie
du pays découvert l'année précédente, pénétra dans l'intérieur du Canada par le Saint- C
Léaurent. 2.ci

Il remonta le fleuve jusqu'à Stadacona (Québec). où il laissa une partie de son .C

équipage oruvtsuvyg uq' ohlg pê otél.Iyùtbe
accueilli par le indigènes. 1

De retour A Stadacona, Cartier y passa l'hiver et eut beaucoup à souffrir du scorbut doitsqui lui enleva vingt-cinq hommes. 2
Rasaccas- Pourquoe rconnu invariabl ?- Le sujet de OMuétra - quel temps et à quel monde au .n

ce verbe se trouve-t-il ?-justifier lorthograpke de omiil. ariueWih- Expliquer les mots - d
rieur du Canada, Siadamon, If.g*eaga, indigèwaes urês Indiquer sur la carte du Canda. le
rat Kaurent, Quiber, Montr#al, et les endroits où étaet situés Stadacona et Hfochelaga. 3 o

i

Tu sera poli et honnête, même si tu te trouves dans la société de gens grossiers. fillette
Tu ne te moqueras jamais de p ersncea ai de tes camarades, ni des infirmes. Tu salue. OS «J
ras les prêtres, les vieillards et toutes les person cnes respectables. Si tu rencontres un les piêè
ami, tu le salueas et tu remettras ton chapeau; mais si tu rencontres une dame ou un se
spérieur tu cou- MEvea ton chapeau à la main jusqu'à ce qu'on t'ait invité à te elle mi

couvrir; tu seras fidèle à tes prières du matin et du soir; dans une église tu garderas tures CI
toujours urne attitude pieuse et recuellie grandià

Bxancicas.- Copier 1 'exerciddesus en mp#>wni la teoisitIme personne du plurel au ieu 4.
de la deuxsième personn du siaglieùr.aies

ERX maL: Les enfants bien élevés seront polis et hontes, même s'ils se trouvent dans la
société de geagsSr Ils ne se ourotjamais de persnne n ai de leurs camarades, ni des
inirmes. Ml saueront les prtes, les viilad et toutes les pesonnes S'ils rencontrent un ami.
ils le salueront et remettront lerkW peu mais s'ils rencontrent une dame ou un supérieur, ile

coser veront etc., etc.

LU CORBEAU ET La R.ENARD
30Maître corbeau, sur un arbrew perché,.

Tenait en son bec un fromage.
bMaître renard, par l'odeur alléché,

Lui tint à peu près ce langage: z
-Hé! bonjour, monsieur du Corbeau. cruche à

Que vous êtes joli ! qS vu me semblez beau! chevax
Sans mentir, a v otrsmae s t
Se rapporte à votre plmage,

Vous étes le phénix des hôe eces bois."
A ces mots le corbeau ne se sent plus de joie,

Et, pour montrer sa. belle voix,
Il ouvre un large ber, laisse tomber sa proie.
Le renard s'en saisit, et dit: - Mon bon monsieur,

A»vu u l s »aiaikur
Mi aux d4ea de ceýli wilowk.

Cette leçon vaut bien un (rounage, sens doute.",
Le corbeau, honteux et confus,

jura, mais un peu tard, qu'ou ne l'y prendrait plus.
LA FolnAIXX. <1) ce

MouAis- Le flatteur vit anx dipens de celui qui l'é4coute avec crédulité. sn u n
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Rédaction

L'ORDRE ET L'ÉCoNioxIE
CANEAS. i.Les Parents de Jeanne sont pauvres... L ir utu otpuora éesic.2. Conduite de Jeanne poaur soulager sa mère... 3. A ère rout doit pourvoir a écesaie...

DfVELOPPEMENT

d. Les Parents de Jeanne sont pauvre: son papa est souvent malade et sa mamandoit subvenir aux frais qu'occasionne la maladie et à l'entretien du ménage.2. Jeanne, voyant combien sa marnan raille fait tout pour la seconder et allégerautant que possible son lourd fardeau. - elle qui se charge de faire le ménagedans les deux modesteschambres qui compoent tout l'appartement.
3. Tout est essuyé, rangé, mis à sa place. Point de perte de temps pour cherchertel ou tel objet.
Jamais vous ne verrez le lundi trainer sur des chaises les vètements qu'on a misla veille. Dès le matin, tout a été brossd, plié avec soin.
La robe de Jeanne est vieille, elle l'a depuis deux ans ; on l'a rallongée, car lafillette a grandi, on l'a reprisée, car les vêktements finisetp-stemm unon en a grand soin ; mais cette robe n'a pas une tache et il en est de mme de toutesles pièces qui composent l'habillement de Jeanne.
es livres de classe sont intacts. jamais elle ne perd de papier en écrivant, carelle sait que sa maman doit travailler un peu plus pour payer chaque mois ses fourni-tures classiques. Ses devoirs sont faits avec soin et ou trouve l, comme ailleurs, ungrand amour de l'ordre.
4. Brave petite Jeanne ! Elle est la consolation de la maison, en attendant ql 'elleaide ses parents du fruit de son travail.

COURS SUPÉRIEUR

Vocabulaire

3 Homonymes de temps, avec exemples.- Tan, écorce de chêne moulue qui sertSanner les peaux -tant, adv., exprime une quantité indéfinie - tant que, locutionconjonctive - taon, grasse mouche aiguillons - temps, durée - temps, température.Exep .'e e tan a donné son nom i la tannerie et aux tanneurs. - Tant va lacruche l'eau qu' la fin elle se brise.- Les taons (r) tourmentent beaucoup leschevaux dans les bois. - Le temps semble court quand on travaille.- Enfin, le beaukwsups est venu!

Récitation

LA MORT DE L'OISEAU
Le soir, au coin du feu, j'ai songé bien des foisA la mort d'un oiseau, quelque part, dans les bois.Pendant les tristes jours de l'hiver monotoneLes pauvres nids déserts, les nids qu'on abandonne,Se balancent au vent sur le ciel gris de fer.

( ) Ce mot est presquunive ment pronncé fou. au Canada. Mais Hatzfeld. dans sondictionnaire, dit que cette façon de pronoer est vieillie. Nous pouvons continuer à prononcer ton.%ans scrupule.
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Oh! comme les oiseaux doivent mourir l'hiver ?
Plourtant, lorsque -tiendra le temps des violettes, ir
N%,OUS ne trouverons pas leurs délicats squelettes Ils c
Dans les gazons d'avril où nous irons courir.
F-st-ce que les oiseaux se cachent pour mourir?

F. CoppE-.E. cette

composition empil#
nôCtre

LE FROID - SON VtifL!tk 1

Qumnroxs.taFmE- Voaus rapplez-vous l'été?- Le soleil se montre-t-il aussi matin manenn rôle <l

- Et le soir ne vient-il pas plus vite ?- Fait-il froid ?- Le bon Dieu fait-il quelque chose d'inutile' pour
- fft-eu que le froid sert à quelque chose ?- Contment est-il utile à la terre ?- Aux arbres?- Quel la vi
est sou effet sur les insectes ?- Commnent nous préserve-t-il de certaines maladies ?- Est-il bon pour sS

la santé ?- Quelles précautions faut-il prendre contre le froid ? sg

DÉvEpLOPPE-mEnT justifil
Il y a bien longtemps que nous étions en été... Il faut nous rappeler le temps passé foi rdL

pour savoir qu 'il y a des jours chauds où le soleil brille longtemps avant notre réveil, genre.
où il fait clair fort tard le soir... Maintenant, c'est le contraire. Il y a des jours de foi. id,
brouillard où il semble que la clarté ne viendra jamais et, dès quatre heures, le soir Jui fa,

cmmence; un moment après, il faut allumer : PUIS, nous» aVOnS froid, nons grelot- lent:
tous. cest désagréable de sortir : pourquoi donc rappeler que le bon Dieu n 'a rien fait P-di
d'inutile, et que ce qui anus donne la tentation de nous plaindre est le plus souvent c
un bienfit.- Le froid d'*abord permet à lâ terre de se reposer en conservant dans son aiutre f,
sein, les graines qu 'on lui a confiées en automne et qui, par un temps doux, se dévelop-A

pesettrop vite en herbe inutile au lieu de fouiner leu épis et les grains qui doivent
nous nourrsir: les arbres attendent dans le sommeil, la sève qui les réveillera, et sans

ce froid salutaive, il& se couvriraient de maigres feuilles, de fleurs piles, incapables de Jr' dro
former des fruits. Le froid encore tue un çrand nombre d'insectes qui déoeaet t.-là,
nos plantes il tue aussi une quantité de petits germes invisibles qui flottent dans l'"air è
et sont la cause de beaucoup de maladies. u rEnfin, le froid, pourvu que nous ne nous laimions pas engourdir, que nous nous
rchaumons par le mouvement et le feu que nous, faisons à la maison, est excellent
pour notre sauté, il nous fortifie, nous endurcit tandis qu'une tempéirature constam-
ment douce nous amollirait, noms êterait le courage et la force pour le travail.

Donc, couvrons-nous, niais sortons, prenons l'air, une bonne partie, une course
nous réchaufflera. mais ayons soin de ne pas nous refroidir après. et, dans les pièce "
chauffées, ne gardons pas nos vêtementa de rue, ce serait le moyen de gagner, en sortant,
rhumes et bronchites.

Orthographe, Idées et Grmmaire wr)

DICTES
1

RÔLEC PATIIOTIQ M- DIES COLLGEs AU CAXIAflA Le

.Ar gruadir un peuple que menace I '.mcssioa,. >.r dêlf<àv sau institutions et eneiè
s« droits en danger, »eor le rendre inviadièl et prospbre trois choses il me semble, ler grand
sont nécessaires à ses enfants: une foi religieus qui empêche de is'e*wiiw dans les que le -j

seules mherhes des j.iýma«se uaoib'iki un idéal nationafl, qui fasse aimer la
patne pour elle m 0me; une langute forte et sooe qui sache reswediqaer pour chacun, couivert d
MMs le Sai 0à il vut, la plaue qui lui aMrie.et suse

M
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Or, cette foi religieuse, cet idéal national et cette langue forte et sonore, il faut le
'dire bien haut, ce sont nos séminaires et nos collèges qui les ont cosservés Chez nous.Ils ont vaillamment iusw.jl aux jeunes générations cette foi catholique qui enfanle dtsProdiges. ce idéal de générosité qui S'est appelé jusqu 'aujourd'hui l'idée française. etcette langue de nos mêres, si claire et si fière, avec laquelle nos évêques et nos lîommctsd'li.tat ont pu noblement plaider la cause de nos droits. quand ils n'*allaient pas jusqu *em>rsrnter la langue de nos vainqueurs pour pmàne~r victorieusement les droits de la
nôtre.

<Allocution, juin î1>Oý. centenaire du collège de Nicolet>.
EXPLICATIONS ET EXRItcES..- Ibur grandir.. Pour défendre..-. pour rendre : leriote dle ces membres de phrase: compléments indirects de nécessaires, placés eii avantpour ê.tre plus eni évidence. - o»lression : état de Soumission forcée que l'on subit parla 1vio!ence.- s'enlizer: s 'enfoncer, s'embourber. - ieuissauos matênel&s: plaisirs des.sens. - re'eudique~r: réclamer avec instances. - sous le soleil où il ret: cette expressionsignifie la contrée oÙ l'on lîabte.-appariruî: faites donner les temps simples et lesirré?gularités communes ài tous les verbes qui ont euir comme terminaison.- ,cmmniis:justifiez le masc. plur.: auxiliaire avoir, accord avec le compi. dir. les qui remplacefoi ref'<ieus, idEl nuationa. laague forte,- c'et le mot Mal (masculin) qui impose legenre- isujYé. a à peu près le mêmne sens que inspiré. Pas*d'accord. le compl. dir..foi. idal, lantgue est après-qui eafaudeaPo,4ea: exprimez d 'une autre maniCre :qui fail ofkrer. -,«aider: mettez un équivalent : d*f(edr- eiwruafer : un équiva-lent: àewsr.-ir de. -roazvr : donnez le som et i 'adjef de la nième famille: Per.eproïd vW.

Conjuguez oralement tous les verbes de la dicté. au futur simple ou à quelqueautre lemups, à volonté.
An-ALVsK DE. LA Ph1R.&SE SUIVAXTE:
Pou~r graudir oea peuple que menace 1 'epormvo, Pour deaedre se iuailsilîons etsri droits en danfer. peur le rendre -aviuatle d prosp?, trois choses, il me

loisi mélessaires à) ses eu/nuls.
'ère Prtp. Principale: Trois (*oss seul uEcaires à ses eu/nl s er randiru Peuple. *#sr difendre smi iuitufwuis et sas d#Wits eu danger, pour le rendre iuzinvcibleat prsŽ>e.
-ème Prop. Incidente qui est complétive déterminative de ffeuple: vive menvate

1 -Oppression.
3e Prop. Incidente proprement dite qui restreint l'*affirmation de la principale:

j~strois Pour font rapporter les infinitifs grandir, défeudn', rendre i l'attributacsiadont ils sont copléments indirects.Ni:eessaî,es a uàn autre compl. indir. amené par la préposition à (à «.« eu/iais).l'outr analyser, il ne smble (impersone), il faut remplacer il par (fia (cla semble
-Après ces remarques, il est facile d'analyser Successivement tous les mots.

IDÉ~ES ItELIGIEUMe DES SAUVAGES
Les Sauvages n'avaieut aucune religion proprement dite; mais ils avaient uneiilée etn/use d'"un être sunréme, "ui devia mieux d4!*aie lorsque les missionnaires leurenweignêzeat l'existence d'un seul Dieu. lis reeauaissaieu plusieurs divinités etle grand dqrgm de l'"immortalité de l'mue. lis ajoutaient foi aux songes et croyaient

que les penglers conununiqusiet avec les esprits.
Leurs fanrafflae étaient acmeoapagnées de cérémonies touchantes. Le défuntcouvert de auplus, beaux habite, était exposé. Pendant que 1lon célébrait ses vertuset ses exploits, les parents et les amis faisajeu entendre des cris et des gémissements.
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La fête des morts, qui avait lieu tous les huit ou dix ans, était une de leurs plus grandes casolennités. On venait de très loin pour yprendre part. Cette fête, donnée au milieu re,du silence imposant de leurs sombres forêts, était bien faite pour laisser une impressio* buprofonde sur une Ame vive et ingénue comme celle de 'homme des bois.
F.-X. GAEmEAU ap

ExPLIcATIoNs ET EXEacicEs.- n'avaient: pourquoi supprime-t-on Pmsf A Çause de
de ageune qui a un sens négatif.-- confuse: donnez le contraire : claire, nette.-
saprcwe: qui est au-dessus de tout.-qui devint mieux définir: à quoi se rapportecette complétive? A id&,- qui est féminin, ayant pour antécédent idée; d/fnies'accorde avec qui dont il est attribut, le verbe devint signifiant fut peu à peu.-reon-NaWsm t: temps simples.-dqrme: vérité fondamentale en religion.-jngleurs:
synonyme de sorcers.- Leurs faubailes, toujours au pluriel, de même que fiançailles,OWaems, épusaills, etc.-faisaient: le radical fai se change en fe au futur et auconditionnel présent, je ferai, je feais. Dans les autres temps il ne varie pas. Ondit: mous fltea pour mus faiser; ils jout et non ils faiseut.- avait lieu: exprimez
autrement: wemait, se dlrit.. -ueait: faites donner les temps simples et les

ils ienent, que je vienne, etc.-preudre: les temps simples et les
: ils prnnent, que je prenne, etc.- impression : donnez à l'aide d'autres

Pl DIMdes mots ayant le même radical: expression, suppression. coupression, faites
expliquer le sens de chacun de ces mots; demandez les verbes correspondants: i-
priasr exprimer, supprimer, cmprimer.

- Faites donner le rôle de tous les adjectifs qualificatifs de la dictée.

ANALYSE DE LA PHR ASE SUIVANTE :

Pendant que l'on ci!rait le aertus et lef exploits du défuut, les parents et les amir
faisaient entendre des cris et des gémsements.

.ère Prop. Principale: Les parents et les amis faisaient entendre des cris et des
glmissements.

sème Prop. Subordonnée, qui est complétive circonstancielle defaisaient etlie-
dre : On dErait les vertus et les exploits du défunt.

- Pndant que: cette locution conjonctive rattache lacomplétive au verbe faisaient
entendre de la principale.

-l'on: I' est euphonique, on pourrait l'enlever et dire pendant qu'on.
-faiin entendre équivaut A poussaient ou jeaien, on doit analyser ces deux

mots ensemble; c'est le verbe composé faire entendre. Le verbe faire suivi d'un
infaitsf forme réellement un verbe nouveau dont le sens est différent defaire employé
seul. Dans le vetr eupose ainsi formé, les changements pour marquer le temps. la
personne, le nombre, se font au verbefrire; l'autre verbe reste A l'infinitif présent,

Après ces remarques, faite% analyser successivement tous les mots.

III
LU CuRnÈTIEN DANS L'ETAT

Rien n'était plus éloigné des maximes et des mœurs de l'Evangile que les maximes
et les meurs des païens; on voyait toutefois les chrétiens incorruptibles en pleine
superstition et toujours semblables A eux-mmes, entrer courageuemnent partout où
s'ouvrait un accès. D'une fidélité exemplaire envers les princes et d'une obéissance
aux lois de l'Etat aussi parfaite qu'il leur était permis, ils jetaient de toutes parts un et de pe
merveilleux éclat de sainteté, s'efforçaient d'être utiles A leurs frères et d'attirer les blé, si t
autres à suivre Notre-Seigneur, disposés cependant à céder la place et A mourir coura- trie et d
geusement s'ils n'avaient pu, sans blesser leur conscience, garder les honneurs. les nous a 1
magistratures et les charges militaires. De la sorte, ils introduisirent rapidement les cal:
institutions chrétiennes non seulement dans les foyers domestiques, mais dans les cé
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camps, la curie et jusqu'au palais impérial. "'Nous se sommes que d'hier et nousrempiùssou touet ce qui est à vous. vos miles. vos fortersss, voas mauicipe, mos ato#clia-huiez, fos eamPs eux-mlaga, les tribus, les dêcuries, le palais, l sêal, le forum."
Aussi, lorsu'il fut Permis de professer Publiquement l'Evangile, la foi chrétienneapparut dlans un grand nombre de villes, non vagissante encore, mais forte et pleine

de vigueur.

S. S. LÉ014 XIII.
I I Que signifie: euirer couragementa Partout ou s'ouv'rait un accès.
20 Qu'lest-ce que la oerie,- les muuzcd e, - les dicuries, - le forum f
30 Analyser: us grand nombrg e à villes.

BuseigneMent agricole

ltzxmk-s spéciaux Pour les écoles rurales

P]RRtitE DE L'EnFANT DES CHAMIPS

................ Oh ! laisseznous, seigneur,
Dans nos champs pleins de nids et de bluets en fleurs,
Devant ce large ciel oû l'aurore est ai belle!
Là, les Petits Oiseaux Prennent un libre essor,
Là, les Petits, enfants sot plus pieux encore
Et la Prière vole auprès de l 'hirondele.
Garde« à nOS fronts purs, à notre blé vermeil,
Lebaiser de lamère et celuidu soleil:
Le moissonneur est gai lorsque la gerbe est blonde,
Pour les grands, les petits, les bons et les méchants,
Faites mûirir, Seigneur, les épis, car nos champs,

Ce sont les corbeilles du monde.

Ume ANA1SS.GALA8.

DICTÉE.s

LA GERBE DE BLÉ
Gerbe de blé, si tui pouvais parler ! Si tu pouvais dire combien il a fallu de travaitet de Peine Pour te couper, POur te lier, Pour séparer ton grain de ta paille ! Gerbe deblé, ai tu povais Parler, tu nous apprendrais combe il a fallu de patience, d'indus.treet dl=fot pour moudre ton grain et Pour (aire du pain avec la blanche farine qu 'ilnou a fournie.

Clauau.-Q'eu~ Ce qn'uue gerbe de blé?-Of le blé Pouse-t.îl ?-Qui l'a roulé et hersé?-Qui l'a coupé ?- Qui a lié la gerbe ?- CO.meut sépare-t-on le grain de la paille ?-QAonee nle blé ?-La paille ?- Qwe fait-o. de blé ?- De la paille ?
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ExEstcCas.- Transcrire la dictée au pluriel : Gerbes de b1/, si vous ouviez, etc.
Analyse gram. : Gerbe de blé, si lu pouvais parler.

II

LE PETIT CULTIVATEUR

Rien ne semble devoir être plus heureux que l'état du petit propriétaire possesseur
d'un champ dont le produit dépasse.un peu ses besoins; tranquille sur le présent, pou-
vant., par ses économies et son travail, préparer 1 avenir de ses enfants ; d'autant plus
laborieux que son travail est libre, qu'il se recommande à lui-Méme, et que tous ses
produits lui appartiendront. Il faut le voir à l'ouvre. Avec quelle ardeur il attaque
le terrain ! Comme il oublie les heures !.. On ne peut passer auprès de ces petites d'yfermes si propres, si bien entretenues, pleines d'habitants forts, bien nourris, bien vêtus, guesdont les champs sont en si bon état de culture, sans penser qu'elles sont le siège du
vrai bonheur.

DE GASPARIN
Fai

AxNzoTAvro'cs.- Rien: Mot vague qui dispense de la longue énumération qu'il faudrait faire si Aitl
l'on voulait indiquer ou nommer toutes les situations de santé, de fortune, de l'homme ici-bas. Ce
mot est un pronom indfiai.-Etat du petit >ropriétaire: Sa manière d'être, de vivre et d'agir ;
manière dont se traitent les affaires dsns ses rapports avec ses voisins et toua ses semblables, position
qu'il occupe dans le pays, ascendant qu'il exerce sur les manoeuvres qu'il emploie, indépendance
presque absolue dont il jouit, etc.- Dont : Ce mot est un pronom conjonctif qui a pour antécédent
le nom <hamp ; on l'emploie pour de qui, de quoi, duquel, par lequel, etc. : il est toujours précédé 1'ini
de son antécédent et il ne s'emploie jamais interrogativement.- D'autant plus laborieux: Membre
de phrase qui se rapporte A petit #ropriétaire. Ed général, il faut, pour motif de clarté, rapprocher
le plus possible, un pronom de son antécédent.- Lui-m'ae: L'adjectif indéfini mwte, joint à l'un
des pronoms lui, elle, nous, vous, ils, eux, soi,etc., forment avec ces mots une locution pronominale.

4 en

Rédaction

une
SUJET À TRAITER encoi

LE U mett

Qu'est ce que le bouf ? -Quels services le bouf peut-il rendre ?
temp

SUJET TRAITÉ 2M8

Le bouf est un quadrupède et un ruminant, c'est-à-dire un animal qui a quatre parpattes, quatre estomacs et qui remache sa nourriture.
Les quatre estomacs des ruminants s'appellent: la panse ou herbier, le bonnet, le

feuillet et la eaillette. ours
Le bouf est un animal très fort, et il rend de très grands services. Dans certains 1

pays il sert aux travaux du labourage, c'est lui qui traine la charrue. Sa force de l'heur
résistance est très grande. du soiSa chair est une excellente nourriture qui est presque le fond de la nourriture
ordinaire, puisqu'on en détaille des morceaux à la portée de presque toutes les bourses.

Avec sa peau qu'on tanne on fait du cuir, employé dans l'industrie de mille ma-
nières qu'il serait trop long d'énumérer ici. Avec ses cornes, mille objets usuels.

Nous voyons, par ce court aperçu, que le bouf est un animal très utile à beaucoup
de points de vue et qu'il faut savoir l'admirer, bien que s forme massive et lourde, celui
n'offre rien d'agréable à la vue.

durée
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ARITHMÉITIQUEF

CALCUL MENTAL
Qu9estionI Je éle ves à tour de rôle; ne Perm«ettez PaS aux élèves de ré'péter une question azantd 'y réponsdre; donnez d chaque élève un temps raisonnable Pour trouéver lardos;eocz squestions brièwment, clairement el raPidement. rpne nne

12. Comptez de 4 en 4 jusqu'à zoo. Faites l'inverse de zoo à zéro.113- Deux fois 4? *3 fois 4? 4 fois 4? Ainsi de suite jusqu'à 25 fois 4.Faites l'inverse ; 4 fois : 5 ? 4 fois 24 ? 4 fois :23 ? 4 fois 2,2? 4 fois 21 ?Ainsi jusqu'à 4 fois deux.
14. Quatre en 4? 4 en 8? 4 en 12? Ainsi de suite jusqu*à 4 en zoo.1 5. Partant de 11, comptez Par 4 jusqu'à loi. Partant de lox faiteslinverse.
16. Partant de 2, comptez par 4 jusqu'à 102. Partant de 102 faitesl'inverse.
17. Partant de 3' comptez Par 4 jusqu'à 102. Partant de 102 faiteslinverse.-
18. 4en4? 4enS? 4en6? 4en7? 4en8? 4en9? 4enio?4 en 1 Ji? Ainsi de suite jusqu'à 4 en ion.

PROBLiÈMES SUR L.ES QUATRE Op*IATIONS

8. Que faut-il ajouter à 357 pour avoir 524 ? Rép. 167.9. Un banquier reçoit d'un négociant $îolooo; mais ce négociant retireune ire fois $,5469.16, et une ae fois $3681.89. Quelle somme reste-t-ilencore en dépôt chez le banquier? Rép. $848.9,5.19. Un cultivateur met 7 minutes pour faire un sillon. Combienmettra-t-il d'heuruâ pour en faire 720? Rép. 84 heures.11. Po-Ir faire un certain ouvrage, 26 ouvriers ont mis 8 jours. Queltemps aurait-Il fallu à un seul ouvrier pour faire ce même ouvrage? ]Rép.2o8 jours.
12. Une personne a un revenu de $569-40 Par an; elle veut mettre a5epar jour de côté, On demande ce qu'il lui reste à dépenser. Rép. $47& 15-13. Un ouvrier a gagné $îoS dans 35 jours Combien lui faudra-t.il dejours pour gagner $147 ? Rép., 4930our5
14- Une montre avance de 2 minutes en 3 heures. En la mettant surl'heure précise à midi, quelle heure marquera-t-elle le lendemain, à six heuresdu soir? Rép. Six heures et vingt minutes.

PROE3LÈMES DIE RÉcApITULATION SUR LEs FRACTIONS

ý4. Si le salaire d'un, homme est égal au tiers de celui de 5 femmes, etceu 'n garçon est cga au seizième de celui de'9 femmes, les gesquegagnent. le garçon sont égaux à quelle fraction des gages de l'homm; ladlurée de l'ouvrage est exactement la même dans les trois cS&
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5. Un homme tire 4 gallons d'un baril plein de vinaigre, puis il remplit à
le baril d'eau. Le lendemain, il tire 4 gallons et, de nouveau, il remplit le 2*
baril avec de l'eau. Le troisième jour, il tire 4 gallons du nouveau mélange et, A
pour la troisième fois, il remplit le baril avec de l'eau. Si la contenance du
baril est de 32 gallons, combien reste-t-il de gallons de vinaigre dans le baril dist
après la troisième opération ? mil

6. A et B prernent une course d'un mille; A fait le tour de la piste à que
une rapidité uniforme de 320 verges à la minute ; B fait le premier demi-mille 5f
à raison de 3oo verges à la minutes, et le second demi-mille à raison de 340 2S
verges à la minute. Par combien de verges A gagne-t-il la course ?

7. Un homme part à 8 heures to minutes du matin pour faire un trajet auta
de 18 milles, et il marche pendant 35Y heures à une vitesse de 3% milles par 63 h
heure. S'il augmente de vitesse alors de -6 de mille par heure, à quelle suffi
heure arrivera-t-il au terme de son voyage ?

8. Combien de garçons, qui font chacun une quantité d'ouvrage égale x
aux *s de ce que ferait un homme, faut-il employer avec 54 hommes pour couv
faire en 4o jours autant d'ouvrage que 56 hommes feraient en 45 jours ? 5760.

9. Si les poteaux à télégraphe à côté d'un chemin de fer sont placés à Rép.
56 verges l'un de l'autre, à raison de combien de milles par heure marche
un train qui parcourt la distance entre 2 poteaux en 3% secondes ?

Solutions: 8 hi
de liv

4. En supposant qu'une femme gagne $r, 5 femmes gagneront $5. Un d
homme gagnera le % de $5 = % d'une piastre. que 7

9 femmes.gagneront $9. Un garçon gagnera le 1 de $9 = 9 de $r. 7
= g de ce que reçoit un homme. sur leà 80 de con5. La capacité du baril étant de 32 gallons, 1 gallons forment ýJ du hausse

contenu. Après avoir tiré le %ième du contenu, il reste les ý6 de ce contenu. 7
Le premier mélange contient 4 gallons d'eau et 28 gallons de vinaigre; 3i du de z6mélange est composé d'eau et ý6 de vinaigre; dans chaque gallon, il y aura 7donc les X d'un gallon de vinaigre et le % d'un gallon d'eau ; dans 4 gallons réalisedu mélange il y a 4 X ý6 = 3% gallons de vinaigre; après la deuxième 365 joopération il reste dans le baril 32 - (4 + 3%) = 24 % gallons de vinaigre. 76
Il retire de nouveau 3i du contenu, c'est-à-dire, % de. 7% gallons d'eau et i 16 avride 24% gallons de vinaigre. % de 24% gallons = 31, gallons de vinaigre. mière à
Il a retiré en tout: 4 + 3% + 31'4 = ro0 gallons de vinaigre; donc il reste réunis.
dans le baril 32 - ro1' = ar1 gallons de vinaigre.

6. Dans un mille il y a 176o verges. A gagne 2o verges par minute
pendant la première moitié du trajet. 176o -2 = 88o verges, la moitié d'un 71.
mille. 88o- 300 = 21 minutes, le temps que met B à parcourir la ire moitié
du trajet; mais pendant chacune de ces al minutes A a gagné 2o verges
sur B, il se trouve au moment où B complète le rer demi-mille, en avant de
lui, de 21f fois 2o verges = 58v verges. Pour compléter le circuit, A n'a
donc plus que 88o - 58 = 8a 1 verges à courir. 82:1 +320 = 2så mi-
nutes, le temps que A met à finir. a17 minutes après que B a cominencé le 72.
deuxième demi-mille, A arrive au but. Pendant ces aI minutes, B court,
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,.raison de 340 verges par minute et il parcourt une distance d X2.= 872 53 verges ; il lui reste donc à parcourir 88o - 872 Y= 7 - verges.A gagne donc par 7, verges. Rép.
7is 3 3ce q r 3 X pa =9 d 18 milles parcourus dans 3! heures. Ladistance qui reste à parcourir est de 18 - 10~ - =71l milles 3!/4 + 3milles par heure. 71l ÷3 = 1 .. -, ~ " heures, tempsque l'homme met à finir la seconde partie de la distance. 3r 2ep

3 heures = 5 heures 184 minutes après 8 heures et î mntes«2 minutes. -h e heure,
8. Trouvez d'abord combien il faut d'hommes pour faire en 40 joursautant d'ouvrage que 56 hommes en feraient en 45 jours. (r6 X e 40

63 hommes. 63 -- 54= 9 hommes. Il faut donc un nombre de garçonssuffisant pour faire l'ouvrage de 9 hommes. 9-- .. 5 garçons. Rép.
9. 334 secondes = 7 secondes = 56 verges; i seconde =s.6 -- -x =16 verges par seconde; dans une heure il y a 3600 secondes; le traincouvrira une distance de 36oo fois 16 verges dans une heioe es576 verges.

576004- 1760 (le nombre de verges dans un mille) = 321' milles par heure.Rép.

RÈGLES DE L'UNITÉ, PERCENTAGE, ETC.
71. Si 3 livres de thé valent z4 livres de café, et 5 livres de café valent18 livres de sucre, et 21 livres de sucre valent 6o livres de farine, combiende livres de farine seront égales à 7 livres de thé ?
72. Si 2 chevaux valent autant que 7 boufs, et 3 boeufs valent autantque 17 moutons, et 9 moutons valent $6o, que vaudront 45 chevauxt?
su . Des marchandises sont marquées pour être vendues à r5% de pertesur le prix d'achat Afin de réaliser un bénéfice de 19% sur le prix d'achat,de combien pour cent du prix que les marchandises sont marquées faudrait-ilhausser xe pi?
74. Dans un examen, A a obtenu 78% du total des points, surpassant Bde z6% sur le tout. Si A a obtenu 975 points, combien B en a-t-il reçu ?75. Quel devra être le montant d'un billet à go Jou:s, pour que ce billetréalise $57oo après avoir été escompté à 6% ? (Veuillez remarquer qu'il y a

365 jours dans une année.)
76. On a placé à 434% par an une certaine somme le 31 janvier. Le16 avril de la même année, on a placé une seconde somme, double de la pre-miére à 5X. On a retiré, le îer octobre suivant, $r476&48, capitaux et intérêtsréunis. Quelles étaient les sommes placées ?

Soluions :
71. 3 livres de thé - 4 livres de café5 " " café - 18 livres de sucrear " "sucre 60 livres de farine?" "farine 7 livres de thé6o X 8 X 14 X 7

1 3 =336livres. Rép.
72. a chevaux = 7 bœufs

3 bSufs = Z7 moutons
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9 moutons = 6o piastres
? piastres = 45 chevaux
$60-X 17 X 7 X 45=$50-RP

9X 3X2 -$550 Ré.
73. En supposant que les marchandises aient coûté $x, le prix marqué 1

sera de $o.85. Pour réaliser un bénéfice de zX<> sur le prix d'achat, il faudra de 1]o
marquer les marchandises au prix de $î.x9. La question à résoudre est donc 28
la suivante: combien pour cent de $o.85 faudra-t-il ajouter à $o.85 pour que24D
cette somme devienne $î.19.2.D

$.xg-$o.8,5 = $o.34, montant de l'augmentation. $0.34 sont combien (1) on
pour cent de $o.85 ? $0.34 o-8.5 =80.-40= 40%. Rép. Re

74. 975 -. 78 = i1250, total des points à obtenir. B a obtenu 78,9 X -
16% = 62,% du total, c'est-à-dire de 12.50 = 77.5 points. Rép.

75, L'intérêt de $i pendant 93 jours à 6% = .0153 (presque). Ainsi
un billet de $i, à 93 jours, rapporterait, s'il était escompté, $i - $o.0153 = Dm
$0.9847. Pour recevoir $0.9847 il faut donner au banquier un billet de $i; dans les
il faudra donc donner un billet pour autant de piastres qu'il y a de fois
$0.9847 en $5700; 5700 -.9847 = $5788.57. Rép.

76. La première somme est restée placée pendant 243 jours; la seconde, Dam]
pendant 168 jours.

Supposons que le premier capital soit de $100, alors le second sera de
$200. Les $zoo, au bout de 243 jours, deviendraient: d 'oa

$100 X 045 X 243 1093-50 Trar
$10+ - 365 $10 365

Les $200, au bout de 168 jours, deviendraient:
$0+$2S X .oS) X -- 6 $200o+' Avec

$0+ 365 365 GÉsi
Les $3oo, la somme des deux capitaux, deviendraient au zer octobre: de $s et là

$1,093.50+ $1680 somme de
$300 + 36.5 -= $300 + $7-60 (Presque) = $307.60. Soit j

Les $307.6o proviennent donc d'un capital de $3mo Par suite, $1476.48 lequatioti
proviendront d'un capital qui contient $3oo autant de fois que $307.6o est
contenu de fois dans $1476.48 ; le capital total = ($114760 X 300)4-307.6o On pe
= $1t440 ; le irer capital = le 5q de cette somme z- $480 ; le 2e capital =Nous allor
les X de cette somme = $96o. Ajouti

ALGÈBRE Soustr

Ces eercices sont gradués de manière à servir de trait d'union entre i'artbm4tlque et l'algbre.. ces soi
Dans la livraWsn de septembre nlom avons dit que naterions, dans le présent blmsamij

numéro, del'élimination par substitution et de l'eiimnto par comparaisonn,et que diffièrence.
nons lparin solution du probléme suivant par eu deux méthodes.es 6

28 ieanet Thomas ont ensemble $28, et Jean a $4 de pius, que Thomas. Combien e plus
ont-ils chacun? SOO par su&tiwon. différence-

La diin
Soit x l'argent de Jean et j l'argent de Thomas. Avec x, y, $28 et $4 nous. mloitié est i

formons les deux équations suivantes: 4
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X +Y =28 (J)
X-y= 4 (2)

Dans 1 'éiiainPar ssiu Oon trouv"e la vfaleur d'zune des in.con, danune des équaains et On substitue celle valeur à la même iniconnue dans 1 'autre équation.
de Dansve () z=8-Y. Remplaçons X dans (2) par cette valeur que nous venons

2 Y-Yy4 ; c'est-à-dire 28 - 2Y=4, d'o - 21= 4 - 28= -z;et 2y2424. Donc y = - -= 12, l'argent de Thomas. Il suffit maintenant de remplacery dans
(i) ou (2) par sa valeur 12 pour trouver la valeur de x.

Remplaçanty par 12. dans (t), nous avons :
z + 12 = 28, d'où x = 28 - 12 = 16, l'argent de jean.

Solutlion Par comParaison:-
Dans la solution par comapar'aison, on trousse la valeur d 'une des iPonela mêmedans les deux équations ; a vec ces deux valeurs on forme unre nou -elle éqzîalion.

X+y =28 (1)
x-V = 4  (2>

Dans (i) x 28 - y
di (2) x 4 +y

d'où 4 +y =28-y
Transposant, on- a: Y +_Y = 28 - 4

ou 2y =24

24et y = 2
Avec 12 la valeur d'y, il est facile de trouver la valeur de x.
GËf*qRAL5s0Ns CE PROBLItMNE.- La somme de 1 $argent de jean et de Thomas estde $s et la différence est de $d, combien ont-ils chacun ? ou, en d'autres termes: lasommne de deux nombre est s et la différence est di quels sont les nombresPSoit x le plus grand nombre ety le plus petit. Alors avec z, Y', s et d on formel'équation suivante:

z+y=s (1)
x -y =d (2)

On peut éliminer z ou y par une des trois méthodes que nous avons expliquées.Nous allo0s éliminer x par rêdgcto.
Ajoutant les deux équations membre à membre, on a : 2X = s + d

et = d
Soustrayant (2) de (i),on a: 2y s - d2

et y.
Ces solutions nous donnent deux formules qui peuvent S'appliquer à tons les pro.bleuleS analgues à celui que nous venons de résoudre.
Ainsi, le plus grand des nombres est éwal à la moitié du total de la Somme et de ladifférence. Le total de la somme et de la diffrneetéa 84=3,dn amii
le Plns Petit des nombres est égal à la moitié de la diffrence de la somme et de ladifférence
La diflérence de la Somme et de la différence est égale * 28-4 =24, dont lamzoitié uSt 12.
4-
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Premiers éléments de géométrie pratique

NoT.- En enseignant la géométrie ou le mesurage, faîtes ou faites faire, à chaque problème, la

figure au tableau. C'est le plus sûr moyen de faire comprendre les élèves.

LA COURONNE. - La couronne est une partie de la surface du cercle comprise entre
deux circonférences concentriques.

Surface.- La surface de la couronne est égale à la différence des surfaces des deux
cercles qui lui servent de limites.

Représentons le rayon du grand cercle par R, le rayon du petit cercle par r, et

3.1416, le rapport entre le diamètre et la circonférence, par p.
Donc la couronne = p R a -> r2 r
Exemple : soit une couronne ayant pour rayons 8 verges et 5 verges, quelle en est b

la surface ?
La surface du grand cercle-=P R2 ou>f X 8* 3.1416 X 64 = 201.0624. ja
La surface du petit cercle => r2 ou>/ X S5a = 3.1416 X 25 == i8.54.
La surface de la couronne sera 201.0624 - 78.54 = r 22.5224. Rép. r

On aurait pu abréger le travail de la manière suivante :2
D'après ce qui précède, la couronne = (3.1416 X 64) -- (3.1416 x 25) = 122.5224.
Dans cette solution il y a deux multiplications par 3.r416, on peut s'exempter une 4di1

de ces multiplications assez facilement : pa

(64 - 25) X 3.1416 = 39 X 3.1476 = 122.5224la

D 'où on conclut qu'on peut obtenir la surface de la couronne en muipliant p, (3. qx6),

par la différence des carrés des rayons. Jal

D'après cette règle, la formule, couronne =pR 2 ->ra , donnée au commence- par
ment de cette leçon peut etre modifiée comme suit : tan

Couronne =>f(R' - r2 ) g sur
La surface de la couronne s'obtient encore en multipliant le quart de' pou .7854 par Pie<

la dsfrence des carrés des diamètres.
Dans l'exemple précédent les diamètres sont : 16 et ro. 2
Couronne- .7854 X (î6' - 102)= .7854 X< (256 - 1oo)= .7854 X î56= 122.5224. -étarz

La surface de la couronne s'obtient encore en multipliant .07958 par la dférence
des carrés des circonférences. du 1:

î î6. Quelle est la surface d'une couronne ayant pour rayons a pieds et i pied ? de le
117. Quelle est la surface d'une couronne ayant pour diamètres 8 pieds et 4 pieds ?
118S. Quelle est la surface d'une couronne ayant pour circonférences 25.1328 surfa

pieds et 18.8496 pieds ?

PROBLÈMES DE RtCAPITULATION
Iong<

5. Une chambre rectangulaire a 17 pieds 6 pouces de longueur et 14 pieds et 93
pouces de largeur, quelle somme faudra-t-îl payer pour couvrir le plancher de cette l
chambre avec un tapis, de y de verge de largeur, à raison de 51.40 la verge ? lara

6. La surface d'un terrain rectangulaire est 1875 pieds carrés ; quelles sont les 7
dimensions de ce terrain, si la longueur est à la largeur comme 3 à rî? 4 pari

7. La surface d'un terrain rectangulaire est de 720 pieds carrés ; quelles sont les face d
dimensions de ce terrain si la longueur est à la largeur comme 4 à 5 ? c6té i

Solutions : mais

îî6.3.146 X(a' 1~ - 31416X ( - 1 3.416> 3 -9,448.=ép.30,x16.3.r16 (a - ")= 3.416X ( - ) = .146 X3 ==9.448.Rép
117. .7854 X (8 a - 42) - .7854 X 48 = 37.6992. Rép. .t 5.

z î8. La surface de la couronne = .07958 X (25.1328' - 18.8496 ) ; 20

#emarque.- On peut trouver la différence entre les carrés de deux nombres en longue
.inultiliant la somme des deux nombres par leur différence. Ainsi dans le cas actuel, 'de la 2
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'On Peut trouver la différence entre -le carré de 25.38~ 889 nmlilatlsor e deo ces nombres earle rdi é en , ceci abrège le travail d une manière notable,Ipace u'o n a q 'ue suleMultiplication.
25-1328 + IS.8496 = 43.9824
25-1328 - 18.8496 =6.2832

43-9824 X 6.i2832 276.3502z568
276.35021568 X .0)7958 =21.99 + Rép.

Solutions des Problèmnes de récapit'ulions»pid.. Trouvousd 'abord combien il faut de laizes de tapis pour une chambre de 14
pes et 9 pouces de largeur; le tapis a Y4 de verge de largeur =27 Pouces; la cham-

bre a 14 Pieds 9 pouces 177 Pouces; 177 -- 27 =64 laizes, miais comme on ne Pzend
jamais ne fraction de laize, il faut compter*7 lazes.7lmsayant chacune 17 pieds et 6 pouces de longueur =7 X 17 pieds 6 pouces122ies poce 43 vrgs;40, X$14= 5z6/

Mt A CD le trai DGVdivisé en trois parties égalesH
Par des Perpendiculaires àl labase. La longueur étant â lalargeur comme 3 à 1, ils s'esuitque le !J de la longueur égaleda largeur. Chacune des troisParties dont se compose le rec--tangle est un Carrê et a unesurface de 1875 .- 3 = 6apieds.A-

Aini A l E G D est un Icarré de 625 Pieds de surface. La racine caré de 625tnt3 fOis lalargrsea=à X 2,5= 7 5 . Rép. 25 et 75 .Amtre, sûhltùio*: Des problèmes de cette sorte peuvetêr éou a 'plcto
du Principe géométrique, les Polygones semblables sont etre eéous comr lespplcarrés'de leurs côtés homologues :sotereuxcmelsaré

Nous trouvons la Surface d'un rectangle dont les dimensions sont 3 et 1. Cette
surface = 3: -Puis nous formons la proportion suivante:3 : 1875::,r: X2, d'Où~ x2 '625 et xz=2,a argeur; 25X3 =75, la
longeur. On Peut faire la proportion en employant la longueur au lieu de la largeur:3 : 1875 3: 3 d 'où X , 16A75la largeur. 

3I 5625 et Xz 75, la longueur; 75 -i- 3 =25,
4~ Prisvmade la based1artIvesade la base one ce rectangle en 5 Parties égales, la hauteur en 4. et prenantfaceégae ls 4de n aun 'carré dont le côté égale la largeur du retangle, et la sur-

face égae l s f ecelle du rectangle = de 720 = 576, surface du c aréa atp u
'côté la largeur du rectangle. La racine cared 7 a larré rectngle;umais la larger =4 de la Iong docarré de -576 = 2 4  lagu du recange

-30, la longueur. àger oc& el oger=2 4;à=4X-
'et , 5. t urf m :_ Trouios la surface d'un retangle dont les dimensions sontt5.Cete surfae ý X 4 = 2o; puis formons la proportion Suivante:2 0 7 2 :: 8 x' ,~ enc ore 20 : 7,20 :.4 5 3 .z . .étan la largeur ou la

longueur, selon le cas; de la ire proportion nous trouvons ~ 7;do 4
,de la ae proportion nous trouvons zI e- 900o; d'où xz 0 '=56 o =1

I
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TUNUE ]DU xIVIE

PARTIE SIMPLE

Troiième série d'opératioms

Abréviation des mois au complant: auf C.
44 du moa baril : àri.

444 ipli O: mN.

MONTIttAL, .12 mars i9)03.- -Commencé mon commerce avec espèces, $xaoS.- mt
Acheté de H. Forgues, au c., 17.5 bris farine, à $5, $875; 300 ms avoine, 150o cts, $15o.
- 14. Payé pour i corde de bois de chauffage pour. bureau, $3.75.- là- Vendu à .
Mon. au c., ioo bis farine, à $5.50, $55o;. i.50 ms avoine. 6o cts, $g.- 1iS. Vendu
à G. Vincent, au c., 4o bris farine, A $5..5o, $22o.- 17. Acheté de Art. Faber. au c.,
1000 us blé, à 6o cts, $6oo.- ML Vendu à R. ]Louis, au c., SSo us blé, £ 65 cts. $52o;
35 bris farine. à $5.50. $192.50.. Vendu à E. Thomas, au c., zoo ms avoine, à 60
cts., $6o ; 150 ms blé, à 65 cts, $97.5-181 Payé salaire du garço messager pour la

smine finissant le 17. $3.- I. Acheté de Th. Richard, au c., 50 ms avoine, à c. ts.
$27-50; 1250 us blé. à 70 cts, $875.- i2. Vendu à P. Josephi, au ci. zoo ms avoine, à.
6o cts."$6.- IL Vendu à Geo. Ros, au c., .5oo ms blé, à172 cts, $36.- S&. Vendu
à V. Nolîn, au c., &a~ us blé, à 72 cts, $.576.

Qutsllons aualus à ellas fui se trouveif à la sutite de ta Oremire sé5rie d 'opéra-

Livre de Caisse Dr Cr

Sommes .,Sommes
re"ue payées

A "M 1*1 léWè Placement
Par facture ,
Par x corde bois chauffage pour bureau
A L. de V.
A L. de V.
Par facture 2,
A L. de V.
A IL. de V.
Par salair du garçon messger, au 17 m
Par facture 3,
A L. de V.
A L.-deV.
A L. de-V.
par Balance

A Balance

220

aua,

1025

600 1
712 50.

~157' 50

60
360

:'576
1391 75

3926 3926

1391 75

L.ecapital actuel est dç $1391-75

Le Capita, en ctmen ant adt de $8 2oo.oo

DOUc le Profit «t.. $191-75

1903

44 13
I
14

44 6
17
19

4. 2
20

* 22
23

" 24t
" 24

Marsu 25

ho

on

wal i
ezpi

you

uin<
pen

allov
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LIVRE DE VIENqTES D9 LA TRQlsIl,>jS SfâR)E

MoutJa4le .15 Mars 1Pdt0;

Au A

640

220;

J. Marin
100 bis farine à
350 ms avoine A

G. Vincent

Au comptant
$ .0............ $550

50.6o ................... $go.

4o bris fanine à $5 50........................R. Louis Au cmptantSSOms bléA à 0.65.............«$20
3s5brls farine à $50............... C"

E. Tomas712 jSO20 ~ Toa Au comptant
100 ms avoine à $o.6o ................ $&>
x IsoIms blé à $o-65 ............... $;.So

22 P. oseph157 50,22jI>.osePhAu comptant
10 MS avoine à $o.6o..........G

23 IGeo.RasaAu comptant
5j S Is bléA à 0.72 .......................... 6024 V -7 Nolin 3ucmtn

$0 sb~A $072 . ........ .... *.......... .... 7

JÂNG1J A&NGZÂJS]t

DICTATION

PAttr TJ.- ki< TUE WRfiTE RARIT
Lord Pelham, %whose country.aeat was aituated à ot fat f(rom London. wau "akinghome ont afterncon about live o1clock. flecame tO a Part Of tht raad that was dark-eued by the thick shade of some large trees, wheu au ili-Iookîing fellow. with a basketon his atm, came out front tbe roadside and addressed him. -My Lord. 1 have awhite rabbit here; %w>uldn't you like ta buy it?"d Hia Lordsbip shook his head andwValked on. The atranger followed him. *-My Lord,"l he repeattd. in a strangelyezpresswve vole Ilsumey you wilI mot refuse tolbu3y ny rabbit . Nonstmce: whatuse would itbetome P God evtng"d. leBe>.my Lord. you sbaIIbuy my jbit "Il,

cried the fellow. pointing a pistei at his bresLt " Oh wtl, " said lord Ptlham. - ifYou Put it in that way. 1 suppose 1 had btttr buy it. How much do )-ou wamt for it ?Athousand wneas Il. "E4 ut 1 havem'st so -muah money about me" Nevermimd that mytoM: jusi. aigu this bill, and that walI do "e. deBut I have netherPeu nor imk" I1 have arraged for ail that: here are both ". Hie Lordahipaccordingly aigned a bill for a tbauad guimema, payable at sight, sad was thenalIowed to, depart in pence.

*Y%.1

Mars
15

"4

'6

Comptant A cermsit
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LB CABINET DE L'INSTITUTEUR

NOTE8 cirANT NATIONAL p

Suivant LEdair (26 juillet 1903), de Paris, l'aimable barde Breton, M. Bottel,.
aurait déclarE, au retour de son voyage en Canada, que les Canadiens français n'ont
pas de chant national. Ou L'Edair, ou M. Botrel, est mal renseigné. Notre chant
national, c'est 0 t'ada! de Routhier. Ce chant est universellement répandu dans
la province de Québec; aucune fete anadienne-française ne serait complète sans lui.
Les paroles en sont très belles et l'air est digne de l'hymne qui redit si bien le passé,
le présent et l'avenir du peuple nadien-français. La musique de ce chant national
a été composée par l'un des nOtres, M. C. Lavallée.

Voici c-chant, que nous reproduisons pour l'instruction de nos confrères d'Europe:

O CANADA!

O Canada ! terre de nos aieux,
Ton front est ceint de fleurons glorieux!
Car ton bras sait porter l'épée,
Il sait porter la croix!
Ton histoire est une épopée
Des plus brillants exploits.
Et ta valeur, de foi trempée,
Protegera nos foyers et nos droits.

Sous l'oeil de Di•a, près du fleuve géant
Le Canadien grandit en espérant,
Il est né d'une race fire,
Béni fut son berceau;
Le ciel a marqué sa carrière
Dans un monde nouveau.
Toujours guidé par sa lumière
Il gardera l'honneur de son drapeau.

Amour sacré du trône et de l'autel,
Remplis nos coeurs de ton souffle immortel!
Parmi les races étrangères
Notre guide est la loi :
Sachons étre un peuple de frères,
Sous le jug de la foi, Lavigm
Et répétons, comme nos p.anrees
Lecrivainqueur: "PourleChristetleroi!,, cantei

A la do
A.-B. Rornti:a.
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O CANADA (chant national)
Paroles de l'honorble lu"e Bouiia

Xlusin de C~IeC

ter - r de nom
Pr" du den- v.
PMé - our - sent du
du tôe et de

SY - eux,
g. - £t

vrai Dieu,
lem -tle

Ton front est
LeCa -ns -
Ilporte au

Ee- pluamo

MWen e lumsgl-iez Car ton bru sait pS -terl'dieu mamn-dit en M - P6arn» Il ust né don -ne a-c
de « -r o-l de feu. Enu-ne- mi de la ty - ma-«om detonssoufile im -mor -toit Par -mi lsmu é- tmu-

0, lu sat vor - tfrla croix 1 Ton histoire.s n 6-pt, e, B6 a i fut ma ber- ceau. Le ciel à Marqué escar-ni - , Mais plein de loy -M - té, Il veut gsr -der am l'harumj.£à - 9 tS, No M t uie la lW: Ila-cheuatro unpeu-le de

pI e *Dus plus bil -Iatnte i e- ploits, Et ta va -leur,da seDams ce mou- de am -veau. Tonur fi -déai -, es id é-tre Il-ber - té; Eu psar c-fu
fru e.Smn le joug de la foL ré tép6-tous,

M lmà-M l P de.ta MO - am deeam gi-ni-e, Sur Do-tue soi M a-seur lacom - me as Pi -8 Us I cri vin-qnur, Pour le chriet

et nmdris, Pro té -go-tra nos foy -ers et nos drrits.ean dra -pe Il gac- de -ra l'ho-noir de son dra -peau.v - té Sur no- ture sol a-seotr la té -i t&.et le roi Le cdi vainqueur: Pou le Christ et le ta.

Le -chant national des Canadiens français, 0 Canada, est en nte chez M. Art.
Lain.marchand de musique, au No 68, rue Saint-jean, Québec. La mélodie de ce

chant tu ha0oise pour quatre voix, avec accompagnement. prix: a2 ct l' unité.
A la douzaine, une réduction notable est faite sur le prix de l'*unité.

O Ca -
ame l'nl

De a
A -mour

na -da,
de Dieu,
Pa -troM'
M -cad

183



184 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

CHRONIQUE SCOLAI

Depuis le zer septembre dernier, Stanstead possède une nouvelle maison d'édu-
cation dirigée par les Frères du Sacré-Cour. Cette belle maison a été bénite il y a
quelques semaines par Sa Grandeur Mgr Larocque, évêque de Sherbrooke. ,

- Il y a quelque temps, un bien pénible accident est arrivé à un enfant de six ans.
-qei fréquente l'école modèle de l'Assomption. Le petit enfant était à jouer avec ses
camarades, lorsque l'un d'eux lança en l'air un éclat de bois aiguisé qui frappa le
jeune Venne (la victime), et lui creva l'oil gauche. Les instituteurs et les institutrices
ne sauraient trop recommander aux enfants d'être prudents dans les jeux.

Dan la région de Sherbrooke, on s'occupe beaucoup de l'organisation des écoles.
Nous venons de voir que les Frères du Sacré-Cour sont établis à Stanstead. On nous
annonce que les Sours de la Présentation (de Saint-Hyacinthe) s'établiront à Sutton
et à Stanhope, les Sours de l'Assomption (de Nicolet) à Saint-Camille, et enfin les
religieuses de la Congrégation de Notre-Dame iront de Sherbrooke enseigner à Lennox-
ville, en même temps qu'elles s'installeront dans un fort joli cotivent à Bromptonville.

La paroisse de St-Robert, comté de Richelieu, a été témoin d'une belli fête
au cours du mois dernier. M. le chanoine Bernard a présidé à la bénédiction d'une
aile et d'une cloche au couvent du village. L'assistance était nombreuse et la céré-
monie a été des plus touchante. A cette occasion on a rappelé les vers suivants:

La cloche pleure, et chante, et pne
Dans le nuage ou le ciel bleu,
Elle a l'accent de la Patrie ;
C'est la voix même du bon Dieu.

Qu'elles sont belles, soleunelles,
Ces cloches qui vibrent d'amour,
La terre semble, sur des ailes,
Monter vers le divin séjour.

Des statistiques récemment publiées démontrent que les écoles relevant de la
commission scolaire de Montréal sont fréquentées par 17,266 élèves.

On n'en a pas encore fini avec la réforme de l'orthographe, en France. Le ministre
de l'instruction publique a nommé une commission qui étudiera les propositions
suivantes:

" Emploi de s comme marque uniforme du pluriel.
Suppression des consonnes inutilement redoublées;
Substitution de i à y partout où il se prononce i simple;
Suppression de h dans les groupes th, ch, rh, et substitution de f à ph."
A force de réformer l'orthographe on finira peut-être par déformer la langue.

Au couvent d'Hochelaga, le to octobre dernier, la vénérable mère Véronique du
Crucifix, née Davignon, passait du temps à l'éternité, à l'ge de 83 ans, chargée de
mérites et de vertus, au milieu des regrets desa chère communauté; elle est la dernière
survivante des cinq premières religieuses qui fondèrent cette maison d'éducation, à
Longueuil. sous la direction et los bénédictions de l'illustre évêque, monseigneur
Bourget, de asi grande renommée.

. Nous recommandons spécialemen' le BEZldin Eacharistigue aux institutrices et
aux élèves des classes avancées. Adresse : Boite de poste 2261, Montréal.
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Nous lisons dans le Courrier de Saint-Hyacinthe du 7 octobre dernier :
- Une fête mémorable a eu lieu lundi à l'occasion du 25e anniversaire de M. J.-N.

Nault. comme président de la commission scolaire.
Une messe a été chantée par M. le chanoine P. Decelles, à la cathédrale.
M. Nault occupait un fauteuil près de la balustrade et était entouré des membres

de sa famille.
Après l'office, Mgr l'évêque de Saint-Hyacinthe rappela les nombreux services

rendus par M. Nault à l'instruction, et lut le document émané de Léon XIII, créant
le jubilaire chevalier de l'ordre très distingué de Saint Grégoire-le-Grand.

Puis, Sa Grandeur attacha à la poitrine de M. Nault la décoration de l'Ordre con-
sistant en une magnifique croix d'or à huit branches suspendue à un ruban de soie
rouge.

M. Nault eut des termes tout à fait dignes de la circonstance, dans sa réponse à
Monseigneur.

Le nouveau décoré remercia en même temps ses collègues qui l'ont puissamment
aidé dans son administration.

Une foule considérable assistait à la cérémonie. Tous les élèves confiés au con-
trôle des commissaires dans diverses institutions étaient présents."

L'hygiène à l'école

Par ordre ministériel, l'affiche suivante vient d'être placée dans toutes les écoles
de France:

Li tuberculose ou phtisie est une maladie grave que l'on peut éviter:
i° Par la salubrité de l'habitation ;
2° Par une bonne hygiène individuelle.
A. Salubrité de l'habitation. Il est nécessaire d'aérer les salles de classe ou

d'étude en ouvrant largement, et en toutes saisons, les portes et les fenêtres durant
1 intervalle des heures de classe.

Il est absolument interdit d'épousseter et de balayer à sec : on doit toujours
balayer avec de la sciure, ou nettoyer avec un linge humide.

Il est défendu de cracher par terre.
B. /rgine individuelle. La propreté personnelle est la première règle de l'hygiène.
La toilette complète du corps doit être faite chaque jour avec le plus grand soin.
Les mains doivent être lavées avant chaque repas.
Il est malpropre et dangereux de porter à la bouche des objets qui ont pu servir à

d'autres: crayons, porte-plumes, ardoises, instruments de musique, de tourner les
pages des livres avec les doigts humectés de salive; de se servir du mouchoir d'un
camirade.

On ne doit jamais boire ni alcool, ni liqueur: l'alcool prédispose à la tuberculose.
O ne doit faire qu'un usage modéré du vin, de la bière ou du cidre.

Conférences pédagogiques

Les conférences données chaque année par MM. les inspecteurs d'écoles sont
suivies avec intérêt. Aussi plusieurs inspecteurs accomplissent cette tache avec un
zèle digne d'éloges. Nous avons reçu une copie de la circulaire adressée par M. l'ins-
pecteur M.-J. Curot à l'occasion de sa tournée de conférences.

M. Curot a invité spécialement MM. les curés et MM. les commissaires d'écoles
à honorer les réunions d'institutrices de leur présence. Cette circulaire indique
l'horaire des conférences et renferme des conseils très pratiques.

Nul doute que d'autres inspecteurs ont agi de cette façon.
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REVUE XENSUELLE"VUSiccsim zlcdans
cette

Le 13 septembre dernier, sous les auspices du gouvernement français, on a inau- Otta
guré à Tréguier, en Bretagne, la statue de Renan, l'auteur impie, le libre-penseur dont affili
les ouvrages sont si hypocriterent dangereux. Renan a outragé Dieu, trahi l'Eglise,
fait perdre la foi à un grand nombre de malheureux qui se sont laissés prendre à ses
théories alléchantes.

La Société Saint-Jean-Baptiste de Québec se proposerait d'élever un monument à de fa
Mgr de Laval. Comb

la lib
loi quVoici comment se répartissent les différentes nationalités dans la province de jusquQuébec: Canadiens français: 1,322,115; Canadiens anglais: 174,778; Canadiens de lairlandais : 114,842.

Un tableau historique orne maintenant la grande salle des délibérations de 1 'Assem-
blée législative de Québec. Cette peinture est de M. H. Beau, un jeune peintre canadien
de talent. Le tableau représente Champlain arrivant à Québec.

Par une lettre pastorale lue dans toutes les églises du diocèse de Montréal, S. G. E
Mgr Bruchési a interdit Les Débats, un mauvais journal publié par des écrivains H. C.
dépourvus de tout sens catholique. Paris.

Au
Le gouvernement français retire l'indemnité concordataire aux évêques qui ont le unicourage de faire leur devoir. C'est beau, la liberté , qu soittesse Z

Le trad
En Orient, comme autrefois, du reste, les puissances laissent égorger les chrétiens les initi

par les Turcs, sans protester sérieusement. connait
celui qu

Il n
Mgr Merry del Val, qui es; venu au Canada il y a quelques années, en qualité de demand

délégué apostolique, vient d'être nommé Secrétaire d'Etat, par Sa Sainteté Pie X. Sainte,
tombent

- Ajos
La commission de juristes qui s'est réunie à Londres pour décider la question des persolnt

frontières de l'Alaska, s'est prononcée en faveur de la prétention américaine. principe
qui, par

Le pape a publié récemment sa première lettre encyclique. Pie X demarde auxévêques et aux prêtres d'être zélés. Sa Sainteté déclare qu'il faut être apôtre d'abord difNoéruet savant ensuite. Le pape désire ramener le monde au Christ par l'action, le bon intéressaexemple. Le Saint Père déclare aussi dans un autre endroit " que l'Eglise instituée d'enseign
par le Christ, doit jouir d'une pleine et entière indépendance."

LES
La Société de Saint-Vincent de Paul a été assez récemment frappée par une bien hez 1 'acruelle épreuve. Son président général, M. Antonin Pagès, a succombé, le 18 septem- S'ilbre dernier, à une attaque foudroyante, dans sa maison de campagne d'Auvergne, où d'honnemil était allé prendre quelques semaines de repos. Feu M. Pagès, pendant les dix-sept qués comç

années de sa présidence, a fait faire de grands progrès aux ouvres si admirables de laSociété de Saint-Vincent de Paul, dont le siège principal est à Paris. Ce chrétien PRrmexemplaire, ancien magistrat en retraite, par ses admirables qualités d'intelligence et 7,Nne à Àde coeur charmait et édifiait ses collaborateurs habituels. Il s'a prochait presque bhure a
quotidiennement de la Sainte Table; il avait encore reçu le pain de a vie éternelle la
veille du jour où il a été frappé; les derniers sacrements ont pu lui être administrés. M q9 ¯t
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La Société de Saint-Vincent de Paul compte près de deux millions de membresdans ses rangs. Elle étend ses bienfaits aux cinq parties du monde. Au Canada,cette société, réellement catholique, a plus de quatre mille adhérents. Québec, Montréal,Ottawa, Hamilton, Trois-Rivières possèdent de nombreuses conférences de charité,affiliées au Conseil général de la Société de Saint-Vincent de Paul, à Paris. Cetteassociation a été fondée en 1833 par Frédéric Ozanam, d'illustre mémoire.Au mois prochain, nous ferons connaître le nom du successeur de M. Pagés.

La réouverture des Chambres, en France, a donné l'occasion au ministère Combesde faire parade de ses méchants projets d'avenir. Dès l'ouverture du Parlement,Combes a déclaré la guerre à l'idée religieuse; cet apostat s'est fait le champion dela libre-pensée. Il a annoncé que le gouvernement exigerait le rappel de la loi Falloux.loi qui garantit, jusqu'à un certain point, la liberté de l'enseignement. Pauvre France!jusques à quand la franc-maconnerie et la juiverie la traîneront-elles dans les cheminsde la honte et de l'ignominie ?

BIBLIOGRAPHIE

ENTRETXES SUR L'EDUCATION, par la coWitse Zamoyska, traduit du polonais parH. C Préface de S. Em. le cardinal Perraud. 2e édition. Lethidleux, ,o rue Cassette,
Au moment où la France, en perdant ses congrégations religieuses, se voit dans1 impossibilité de donner à l'ensemble de ses enfants une éducation chrétienne, la seulequi soit bonne, la Pologne s'enrichit, grâce à l'expérience et au dévouement de la com-tesse Zamoyska, d'un livre plein de conseils précieux pour la formation de l'enfance.Le traducteur, ou plutôt la traductrice, qui ne se fait pas connattre autrement que parles initiales de H. C., a rendu un réel service à la société française en lui faisantconnaltre, dans la crise actuelle, un ouvrage qui convient aussi bien à sa situation quecelui que la comtesse Zamoyska a écrit en polonais.
Il n'est pas question d'éducation laïque, d'école neutre. La comtesse Zamoyskademande que l'on mette à la base de toute éducation le catéchisme et l'EcritureSainte, afin que les générations ainsi formées soient imprégnées de christianisme et netombent pas dans les défaillances religieuses dont nous souffrons tant aujourd'hui.Ajoutons que les conseils pratiques dont cet ouvrage est plein et l'expériencepersonnelle de la comtesse Zamoyska, se joignant à la vérité inconstestable de cesprincipes, ont décidé Son Eminence le cardinal Perraud à écrire la préface de ce livre,qui, par son utilité et son actualité, est assuré d'un légitime succès.

Nous accusons réception, avec remerciements, des Annuaires et des Palmarès desdifférentes maisons d'éducation de la province de Québec. Ces documents sont trèsintéressants, car ils contiennent un historique fort bien fait de nos divers établissementsd'enseignement primaire, secondaire et universitaire.

LEs ANNALES DE LA SOcIÈTÉ SAINT-JEAN-BAPTISTE. 2 VoluMes in.8. En vente<*e l'auteur, d Quwéec, au prix de $z.5o les deux volumes.
S'il est un livre qne tout le monde devrait lire et qui mérite d'occuper la placed'honneur à tous les foyers canadiens, c'est bien le livre-souvenir qu'un de nos distin-qués compatriotes, M. H.-J.-J.-B. Chouinard, vient de livrer à la publicité.

PRRMIER cONGiRs DE LA JEUNESSE CATHOLIQUE ET CANADIENNE•PDAN#ÇAIsE..-Teène à Mostreal le 25 juin i9oj dans la salle de l'Union catholique (). Cettebrochure contient les résolutions adoptées par le Congrès. Voici une de ces résolutions:
(y) 89 étudiants, représentant la plupart des collèges de notre province, assisaient à ce congrès.

I

j
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L'idée nationa/e.- i. Les membres du Congrès de la jeunesse catholique et cana-dienne-française croient que la race canadienne-française a une mission spéciale àremplir sur cette terre d'Amérique, qu'elle possède les aptitudes pour l'accomplir, etqu'elle doit garder son caractère distinct de celui des autres races.2. Ils croient que le pays où la Providence l'a placée possède les ressources néces-saires a la formation d'une grande nation, et qu'il appartient à la race canadienne-française d'exploiter ce pays qui est le sien.
3. Ils croient que c'est dans le sol du pays que leur patriotisme doit avoir sesracines, et que le Canada français doit l'emporter dans leur amour sur toute autre région.4. Ils estiment que c'est le devoir de tous les Canadiens de favoriser ce qui peutaccroître l'autonomie du Canada et de lutter contre tout ce qui pourrait amener sonabsorption par une autre nation.
5. Ils croient qu'il est du devoir des -jeunes Canadiens de ne point tellements attacher à un parti politique qu'ils soient portés à lui sacrifier l'intéret de la religionet de la patrie.
o. Ils croient que tous les jeunes Canadiens, particulièrement ceux qui se destinentau barreau, doivent étudier tous les privilèges qui sont conférés à leur race, soit par leTraité de l.aris, soit par l'Acte de la Confédération, afin d'être en état de les défendreau besoin.
7. Ils reconnaissent la royauté de Jésus-Christ sur la race canadienne-française etl'affirment par une consécration solennelle.
S. Convaincus qu'il faut aux Canadiens français un drapeau qui leur soit propreet qui représente leurs traditions et leurs croyances, ils reconnaissent comme leurdrapeau national l'étendard appelé " de Carillon ", à champ d'azur, traversé par unecroix olanche portant au centre l'image du Sacré-Cour entourée de feuilles d'érablè, etils s'engagent à le propager.
9. Ils se promettent de toujours employer la langue française au téléphone dansles tramways, les bureaux, partout; ils veulent toujours parler en français, et partantbanniront les incorrections et les anglicismes, qu'ils tâcheront de corriger discrètementchez leurs camarades.
io. Ils adhèrent à la " Société du Parler Français au Canada ", et s'abonneront àson Biedletin,

L'honorable M. Lomer Gouin. QUESTION ACTUELLE. Le remaniement des subsi-desfédéraux en faveur des provinces. Montréal, 19ef3.Voici ce que la Semaine religieutse de Québec dit de cette brochure:Nous avons, il y a quelques semaines, reproduit une partie d'un discours prononcéà Montréal, le iS mai dernier, sur le même sujet, par l'honorable M. Gouin, ministredes Travaux publics de Québec. La jolie brochure dont nous venons de transcfire letitre, n 'est que le développement du même discours. C'est une étude très élaborée, etdont la préparation a dû exiger beaucoup de recherches. Nous ne croyons pas qu'ilse trouve une seule personne, dans la province, qui, après avoir pris connaissance dece plaidoyer, ne soit pas de l'avis de l'auteur sur la nécessité du remaniement, enfaveur des provinces, du subside annuel. Il n'y a aucun autre moyen praticable, noussenble-t-il, de mettre notre gouvernement provincial en mesure de pourvoir convena-blement aux dépenses néce3sitées par le progrès constant du pays."

NOUvELLE MÉTHODE DE STÉNOGRAPIIE DUP'LOvC-f, perfeclionnée par I 'InstitutSténographique de France, avec règles de placement des voyelles, par A. Navarre. Envente au bureau du Sténographe Canadien. Prix 15 ets. Cette
dans l'Hi
ChainplaiPAILLETTES D'OR, Donz?me série. Publication honorée de plusieurs brefs de Sa avait proSainteté. Chez Aubanel Frères, Avignon, France. Prix.: 5 ets la série avaitpro

Les Paillettes d'or sont de petites feuilles à qui Dieu semble avoir donné pour N temission d 'apporter au cœur an peu de joie et un peu de paix. Cette
ment ou d
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Vieux souvenirs des anciens jours

189

NOTRE-DAME DE RECOUVRANCE

Cette chapelle fut bâtie par Champlain en 1633. Voici ce que nous lisons à ce sujet
dans 1 'Histoire du Canada de l'abbé Ferland, vol. r, page 265 " Dans le temps que
Champlain était forcément retenu en France par suite de l'expédition des Kertk, il
avait promis que, s'il rentrait à Québec, il érigerait une chapelle sous le vocable de
Notre-Damse de Recovrance; il accomplit moa vou l'année même de son retour.''

Cette chapelle fut bâtie près du fort Saint-Louis. Elle était située sur l'emplace-
ment ou dans le voisinage immédiat de la cathédrale anglicane actuelle.
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RMPLEtXIONS AUTOMNÂLZS

Le jour des morts Novembre

Donnez donc en ce jour où l'Eglise pleurante
Fait entendre pour eux une plainte touchante,
Pour calmer vos regrets, peut-être vos remords,
Donnez, du souvenir ressuscitant la flamme,
Une fleur à la tombe, une prière à l'Ame,
Ces doux parfums du ciel qui consolent les morts.

Priez pour vos amis, priez pour votre mère,
Qui vous fit d'heureux jours en cette vie amère,
Pour les parts de vos cours dormant dans les

[tombeaux.
Hélas ! tous ces objets de vos jeunes tendresses,
Dans leur étroit cercueil n'ont plus d'autres

[caresses
Que les baisers du ver qui dévore leurs os.

OCTAVE CaÉMAZIE.

Novembre étend sur nos campagnes
Son manteau chargé de frimas.
Et sur le flanc de nos montagnes,
L'orme blanchit sous le verglas.
Soyez sérienses, jeunes filles,
Ce mois vous dit où vous courez;
Regardez ces vertes charmilles,
Elles passent .. vous passerez !

A grains serrés tombe la neige,
Au loin siffle le vent du nord;
Voyez là-bas, un long cortège
Chemine vers le champ de mort:
Vieillards qui marchez vers la tombe,
Courbés sur vos bâtons ferrés,
Recueillez-vous ; la feuille tombe,
Le gazon meurt et vous mourrez.

FAucHEsa E SAIzNT.MAUaicE.

Donnes 1

Le souffle de l'automne a jauni les vallées ;
Leurs feuillages errants dans les sombres allées
Sur le" gazon flétri retombent sans couleurs ;
Adieu l'éclat des cieux! leur bel azur s'altère,
Et le soupir charmant de l'oiseau solitaire

A disparu comme les fleurs.

L'aquilon seul gémit dans les campagnes nues;
Tout se voiue ; les cieux, vaste océan des nues,
NSe reflètent éur nous qu'un jour terne et changeant;
L'orage s'est levé; l'hiver s'avance et gronde ;
L'hiver, saison de jeu pour les riches du monde,

Saison de pleurs pour l'indigent.

Donnez: ce plaisir pur, ineffable, céleste,
Est le plus beau de tous, le seul dont il nous reste
Un charme consolant que rien ne doit flétrir;
L'ame trouve en lui seul la paix et l'espérance.
Donnez: il est si doux de rêver en silence

Aux larmes qu'on a pu tarir!

Donnez: et quand viendra cette heure où la pensée
Sous le vent de la mort languit tout oppresqée,
Le frisson de la mort sera moins douloureux;
Et, quand vous paraltrez devant le juge austère,
Vous direz: " J'ai connu la pitié de la terre:

"Je puis la demander aux cieux."

E. TURQUETY.

ont

la t
plai
Des

Mý

190



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 19r

DIVERS

Bureau Central.- on nous prie d'annoncer que l'âge auquel les aspirantes aubrevet de capacité sont admises à subir l'examen devant le Bureau central est seize ans,-comme précédemment. Cette partie du règlement n'est pas modifiée. Quelques per-sonnes ont vu dans la suggestion des inspecteurs d'écoles, à ce sujet, un amendementaux règlements du Bureau: il n'en est rien.
Errata.- Dans la dernière livraison de L'Enseignement Primaire, page 67, 4ièmeparagraphe, lire: unefois tous les six mois, au lieu de unefois tous les dix mois.
Avis.- Pour les Questions et Réponses du Bureau central, s'adresser à M. Bussières,Ecole nortale Laval, Québec, Prix: 25 ets.
En .ente.- Cinq séries complètes des livraisons de L'Enseignement Primaire,année 1902-r903. Prix: $I.50 la série, franco par la poste.
Jean Richepin.- On annonce que le romancier Jean Richepin fera, dans le cours-de l'hiver prochain, une tournée de conférences aux Etats-Unis et au Canada. Il estbon de se rappeler que Richepin est un des plus dangereux écrivains de la France.L'ouvre littéraire de cet homme est absolument mauvaise.
Lettres d'une institutrice.- Dans la prochaine livraison, nous commencerons apublier des lettres qui intéresseront vivement nos lectrices.
Le Bulletin du Parler français au Canada. - Cette revue vient d'entrer dans sadeuxième année d'existence. A cette occasion, le confrère a fait toilette neuve. Nous

souhaitons au Bulletin un succès complet et constant.
La Croix, Montréal. Joli journal hebdomadaire, $z.oo par année.

d'allure franchement catholique, mérite d'être eacouragé. Ce journal,

A ZPOPIPICIMZJ,

- Par arrêté ministériel en date du 4 septembre dernier, les personnes dont les
noms suivent ont été nommées commissaires d'écoles :

Berthier: Saint-Barthélemy.-Joseph Turcotte, en remplacement de Rémi Gervais,
dont le terme d'office est expiré.

Charlevoix: Callières.- Grégoire Savard.
Lac Saint-Jean: Lac des Commissaires.- Julien Bouchard, Alexandre Laporte.

Napoléon Cadoret, Louis Pâquet et Charles Rousseau. Municipalité nouvelle.
Matane: Sainte-Angèle de Mérici.- Pierre Rousselle, en remplacement de Phila-

delphe Pelletier, dont le terme d'office est expiré.
Matane: Saint-Léon le Grand.- Louis Lefrançois, Louis Girard, François-Xavier

Brassard, Pierre Lavoie et Désiré Lamontagne. Municipalité nouvelle.
- Par arrêté ministériel en date du z octobre dernier, les nominations suivantes

ont été faites :
Commissaires d 'écoles.- Maskinongé : Saint-Didace.- MM. Joseph Brousseau et

Alfred Branconnier, en remplacement de MM. Joseph Grégoire et Edouard Adam, dont
le terme d'office est expiré.

Ottawa : Saint-Alphonse de Lytton. - MM. François Coursol, Wm Patrick
O'Connor, Félix Morin, James Reed McGee et Alfred Rozon. Municipalité nouvelle.

Syndic d 'écoles.- Bagot: Saint-Pie.- M. Albert Guertin, en remplacement de
M. Adolphe Parent, dont le terme d'office est expiré.

- Par arrêté ministériel, en date du r2 octobre dernier, les nominations suivantes
ont été faites:

MM. Isaie Montreuil, Clovis Gérard et Aldéric Gérard, commissaires d'écoles de
la municipalité scolaire de Sainte.Dorothée, No 2, comté de Laval. le premier en rem-
placement de M. Cléophas Charbonneau, le second en remplacement de M. Francis
Desjean, et le dernier en remplacement de M. Joseph Montreuil.
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Références utales

Librairie Sainte-Anne.- J.-A. Langlais & Fila, 177, rue St-Joseph, Québec.
A vendre à cette librairie: L'assortiment le mieux varié et le plus complet dans le marché,

de fournitures pour écoles et municipalités.
Envoyez vos commandes et elles seront remplies avec soin.
POUi MUNiçcIPALiTÉs : - Blancs légaux et avis publics de toutes sortes, rôle de cotisation,

reçus de taxes, avis aux retardataires, livres de caisse, registres pour délibérations, cahiers de
recensement, registres pour visiteurs, papeterie, etc.

PouR kCoLEs :-Tous les livres en usage dans les écoles catholiques, aussi: Cartes géogra-
phiques, 200 de la série F. A. M. G.; ces cartes sont parlantes d'un côté et muefes de l'autre;
tableaux noirs. vernis et brosses à tableaux, craie, g lobes terrestres, codes, buvard, crayons,
papier et enveloppes, porte-plumes, plumes, papier foolscap, mucilage, encre, cahiers, ardoises,
images, étuis, boites à clef, gommes à effacer, boites à dessin, règles, etc.. etc.

Demandez nos listes de prix ! - Attention spéciale aux commandes reçues par la malle!
Demandez le Journal d'Appel par J.-N. Miller, le seul approuvé par le Département de

l'Instruction publique.
Claches pour écoles, depuis 75 Ibs à 250 lbs, prix 12 ets la lb., monture comprise.
Prix spéciaux pour des commandes considérables !
Propriétaires du Nouwuu Court de Calligraphie canadienne en 9 cahiers français et anglais,

une méthode pratique pour apprendre à bien écrire, le système d'écriture recommandé par les
banques et maisons de commerce.

E. arootte.-Imprimeur-Relieur et Papetier, 82, rue StPierre, Basse-Ville, Québec.
Impressions de toutes sortes, tels que livres, circulaires, en-tétes de comptes et de lettres,

factums, catalogues, cartes d'affaires, programmes, menus, brochures et journaux illustrés.
Reire : livres de comptes de toutes sortes, reliure de bibliothèque à des conditions faciles,

cartes montées sur toile et vernies. Recherché pour éditions.
La Maison Marcotta rolie L'Essignemen Prismaire pour un grand nombre de municipalités.

à -.à

192


